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UNE BELLE VICTOIRE BRITANNIQUE

LA LIGNE DROCOURT-QUEANTENFONCÉE

Nos alliés prennent Dury, Villers-lès-Cagnicourt et Cagnicourt; Riencourt-lès-Cagnicourt
et Noreuil; Villers-aux-Flos, Transloy et le bois Saint~Pierre-Vaast

ILS FONT PLUSIEURS MILLIERS DE PRISONNIERS
Les Français progressent à l'Est du canal du Nord

et entre l'Ailette et l'Aisne enlèvent Leuilly et Terny-Sorny
ILS AVANCENT AU NORD DE CRODY

lens, Cambrai et Douai
espèrent !

.
{De l'envoyé spécial du Pefît Journal)
Front britannique, 2 Septembre. — Un

événementdomine aujourd'hui sur le front
anglais. Au sud de la Scarpe le général
Horne a attaqué la ligne Drocourt-Quéant
et Va atteinte déjà en grande partie. La li
gne Drocourt-Quéant est la continuation
vers Lens de la ligne Hindenburg. Elle a
été creusée pour protéger Cambrai et
Douai. Elle était comme un supplément du
tystème défensif allemand. C'était en som
me une assurance qu'ils avaient prise dans
le cas où les Anglais viendraient à avoir
des intentions sur le Cambrésis. On a percé
la ligné Hindenburg. La ligne Hindenburg
à cet endroit est bouleversée, et c'est cette
assurance même que ce matin les Anglais
et les Canadiens ont attaquée : l'assurance
\e soir est entamée. C'est,si l'attaque déclen
chée à l'aube de ce jour est aussi heureuse
que celles du mois d'août, c'est donc Lens,
Cambrai et Douai qui espèrent. — Albert
Londres.

La trouée anglaise
Nos alliés ont remporté hier un magni-

Iqùe succès dans le secteur compris entre
a Scarpe et la route de Bapaume à Cam-
wai, qui fut déjà le théâtre de tant de
fameux combats. Les Canadiens et les An
glais qui. menaient l'attaque ont Uût tom
ber plusieurs des derniers bastions de la
ligne Hindenburg. Quéant, le réduit su
prême où les Allemands comptaient arrê
ter l'adversaire, est atteint de face et dé
bordé par le nord ; il semble à la merci des
glorieux vainqueurs. Cette fois, Ludendorff,
pour pallier sa défaite, ne pourra pas in
voquer le recul voulu et élastique. Le nom
bre des prisonniers capturés par les Cana
diens, qui d'après le communiqué est
de plusieurs milliers, témoigne que les
divisions de von Below ont défendu
la position à outrance et qu'elles ont bien
été battues sur leur (valeur. La trouée de
la ligne Hindenburg ainsi presque complè
tement effectuée ne saurait manquer d'en
traîner de graves conséquences.

Ce succès de nos alliés ne doit (pas dé
tourner l'attention des progrès réalisés par
nos troupes sur le front de Picardie et au
nord de Soissons qui ipour ne pas être aussi
sensationnels' n'en ont pas moins de l'im
portance.

L'offensive britannique déclenchée hier
matin à cinq heures avait pour objectif le
dernier système de défense de la ligne Hin
denburg établi sur les hauteurs dominant
la région environnante. La prise de Mon-
chy-lé-Preux, Cherisy et surtout de Bulle-
court et d'Ecoust-Sâint-Mein," avait porté
un coup sérieux à cette organisation for
midable, mais 'la besogne à accomplir était
encore très dure. Les Canadiens opéraient
au centre du front d'attaque. Partis de la
ligine Haucourt, est de Cherisy et Hende-
court-lès-Cagnicourt, ils ont emporté dans
un élan irrésistible les défenses ennemies,
se sont emparés des villages de Dury, de
Villers-lès-Cagnicourtet Cagnicourt et ont
dépassé ces localités en infligeant aux Al
lemands de lourdes pertes.

A l'aile gauche, des contingents anglais,
débouchant d'Eterpigny et s'avançant sur
les rives de la Sensée et du Cojeul, ont éga
lement brisé la résistance de l'ennemi et
sont arrivés à la hauteur d'Etaing.

A l'aile droite, les régiments anglais et
écossais, opérant entre Hendecciart-lès-
Ca<

r
fn icourt et là rdu.te de Bapaume, ont

également enregistré une avance considé
rable. Après avoir dégagé complètement
Bullecourt, ils ont enlevé Riencourt-lès-
Cagnicourt au nord-est de ce village et
Noreuil au sud. Leurs éléments avancés
sont arrivés aux abords de Quéant qu'ils
menacent par le nord et par l'ouest. P"to
au .sud, les troupes de l'aile droite ont
repoussé victorieusement une puissante
contre-attaque ennemie à l'est de Vaulx-
Vraucourt et se s»nt emparées d/u village
de Beugny, situé sur la route à six kilo
mètres à l'est de Bapaume.

Dans le secteur entre cette ville et Pé-
ronné, les Allemands ont cherché par d'é
nergiques retours offensifs d'enrayer l'a
vance de nos alliés. Mais, visiblement do
minés malgré leurs efforts désespérés, ils
ont encore <fû céder du terrain. Riencourt-
lès-Bapaume, Le Transloy, Sailly-Sàillisel,
le bois de Saint-Pierre-Vaast et le village
d'Allaines, sur le bord du canal du Nord,
dans la vallée de la Tortille, sont tombés
.entre les mains des Britanniques. Ainsi
ont succombé en une seule journée des po
sitions qui naguère avaient arrêté pendant
des itfois la progression des Alliés.

' Sur le front français de Picardiedes con
tingents de l'armée Debeney ont réussi à
francihir le' canal du Nord à l'est de Nesle
et à s'établir sur les hauteurs voisines.

Au nord de Soissons, l'armée Mangin a
fortement accentué sa victorieuse poussée
vers l'ouest. Les villages de Leuilly, de
Terny-Sorny et \s/ région au nord de
Crouy sont tombés entre les mains de nos
soldats et jalonnent notre nouveau f.ront.
La menace contre le flanc droit de l'armée
dii kronprinz se dessine/dans des condi
tions favorables et devient de plus en plus
sérieuse. L'ennemi ne peut manquer à bref
délai d'être obligé d'en tenir compte.***

128.302 prisonniers dont 2.674 officiers
du 15 Juillet au 31 Août

Au cours de leur offensive du 15 juillet au 31 août, les
armées alliées ont capturé :

128.302 prisonniers dont 2.674 officiers ; 2.069 ca
nons, 1.734 minenwerfer ; 13.783 mitrailleuses, et une
quantité considérable de munitions, des approvisionnements
et du matériel de toute nature. — (Officie!)

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 2 Septembre, après-midi.
HIER SOIR. APRES DE DURS COMBATS, LES TROUPES GALLOISES ET

CELLES DES COMTÉS DE L'EST SE SONT EMPARÉES DE SAILLY-SAILLISEL
ET DE SAILLISEL.

Les troupes anglaises se sont rapprochées du Transloy et de Moreuil et ont
capturé un certain nombre de prisonniers.

Pendant la nuit, des forces anglaises et écossaises ont enlevé Riencourt-lez-Cagni-
court et les positions allemandes au sud de ce village. Elles ont fait quelques centai
nes de prisonniers.

DANS CE SECTEUR, AU SUD DE LA SCARPE, LES TROUPES CANA
DIENNES ET ANGLAISES ONT ATTAQUÉ, CE MATIN, A 5 HEURES. On
annonce qu'elles font des progrès satisfaisants.

Dans le secteur de la Lysnos troupes ont atteint la Lys à l'est d'Estaires et se "

sont emparées de Neuve-Eglise.
2 Septembre, soir.

,CE MATIN, DES TBOUPES CANADIENNES ET ANGLAISES, ACCOMPA
GNÉES PAR. DES TANKS,-ONT,ATTAQUÉ A• CHEVAL SUR LA ROUTE ARRAS-
CAMBRAI ET ONT EMPORTÉ SUR UN LARGE FRONT CETTE PARTIE DU SYS
TÈME DÉFENSIF, PUISSAMMENT ORGANISÉ, CONNU SOUS LE NOM DE « LI
GNE DROCOURT-QUÉANT » ET QUI S'ÉTEND AU SUD DE LA SCARPE.
L'ennemi tenait fortement ces tranchées et a opposé une résistance obstinée à notre
avance. Sur tout le front d'attaque, la résistance a été brisée, avec de grandes pertes*,
pour l'ennemi. DES TROUPES CANADIENNES ONT PRIS, DURY VILLERS-LÈS-V<

CAGNICOURTET CAGNICOURTet ont progressé au delà de ces villages. A leur
gauohe, les bataillons anglais se sont frayé

~
un chemin à travers les défenses alle

mandes au nord-est d'Eterpigny. A DROITE DE L'ATTAQUE, DES TROUPES AN
GLAISES ET ÉCOSSAISES SONT PARVENUES A S'AVANCER AU DELA DE
RIENCOURT-LÈS-CAGNICOURTDANS LA DIRECTION DE QUÉANT ET ONT
PRIS PLUSIEURS POSITIONS PUISSAMMENT FORTIFIÉES COMPRENANT
LE VILLAGE DE NOREUIL. Au sud de ce point, nos troupes ont également avancé
ei ont repoussé une forte contre-attaque lancée par l'ennemi à l'est de Vaulx-Vraucourt.

LES TROUPES ANGLAISES ONT ATTEINT LES LISIÈRES DE BEUGNY ET
ONT P'RIS VILLERS-AUX-FLOS. De durs combats ont eu lieu toute la journée aux
environs du Transloy. Dans cette localité, les contre-altaquesennemies ont été égale
ment repoussées et des troupes anglaises ont pris le village. ENTRE SAILLISEL ET
PÉRONNE, DES DIVISIONS ANGLAISES ET AUSTRALIENNES ONT CHASSÉ
L'ENNEMI DU BOIS DE SAINT-PIERRE-VAAST ET ONT PRIS LE VILLAGE
D'ALLAINES. A l'est et au sud-est de Péronne, des contre-attaques allemandes ont
été repoussées par des troupes australiennes, qui ont infligé de lourdes pertes à l'en
nemi. PLUSIEURS MILLIERS DE PRISONNIERS ONT ÉTÉ FAITS AU COURS
DE LA JOURNÉE. Nos patrouilles ont fait de nouveaux progrès sur les lisières ouest
de Lens. Sur le front de la Lys, nos troupes continuent à gagner du terrain, se mainte
nant en contact étroit avec l'ennemi. f

.COMMUNIQUÉSFRANÇAIS 2 Septembre, 14 heures.
Dans la région du canal du Nord, actions violentes d'artillerie.
Nous avons repoussé deux contre-attaques ennemies sur le village de Campagne

et maintenu nos positions.
DANS LA RÉGION DE L'AILETTE, NOUS AVONS RÉALISÉ DE NOU

VEAUX PROGRÈS DANS LES BOIS A
'L'OUEST DE COUCY-LE-CHATEAU ET
A L'EST DE PONT-SAINT-MARD. UNEISincB^^CENTAINE DE PRISONNIERS SONT
RESTÉS ENTRE NOS MAINS.

En Champagne, un coup de main enne-J dans la région d'Aubérive n'a obtenuWi ^^,embr3ŷ ^reyantra
aucim résultaf

)
Aucun événement important à signaler

nizy./»' sur le reste du front.
2 Septembre, 23 heures.

Piton^ Au cours de la journée, nos troupes,
: qui avaient franchi hier soir le oanal du

Nord à la hauteur de Nesle, ont progressé
à l'est du canal et pris pied sur les pentes
ouest de la cote 77. Nous avons fait des
prisonniers.

ENTRE L'AILETTE ET L'AISNE,
NOUS AVONS POURSUIVI NOTRE
PROGRESSIONSUR LES PLATEAUX A
L'EST DE CRÉCY-A U-MONT ET DE
JUVIGNY. EN DÉPIT DE LÀ RÉSISTAN-

L'ORGANISATION
des positions Hindenburg

'Une nouvelle offensive entre la Scarpe
et la route d'Arras à Cambrai, couronnée
du plus grand succès, a conduit les Cana
diens jusqu'auxvillages d'Hamblain-les-Prés,
d'Etaing, et de Dury, c'est-à-dire dans 1 in
térieur de la position Quéant-Drocourt qui
forme le secteur nord du système Hinden
burg. Pour apprécier à sa juste valeur ce
que viennent de faire nos alliés, il faut avoir
quelque idée de l'organisation de ces posi
tions Hindenburg, dont j'ai indiqué sommai
rement le tracé dans le Petit Journal du 31
août

C'est dans une instruction remontant à
décembre 1916 que le maréchal. avait fixé
les principes dont on devait s'inspirer pour
l'exécution des travaux qui commencèrent
dès le début de 1917. Hindenburg vou
lait donc qu'on s'échelonnât en profondeur
pour rendre la besogne de l'artillerie plus
difficile, qu'on échappât autant que possible

aux observations, même aériennes, pour gê

ner les réglages de tir et que, tout en main-

DOUAl 3 Km

Général FAYOLLE

iSOK CE ACHARNÉE DE L'ENNEMI, NOUS
NOUS SOMMES EMPARÉS DE LEUILLY ET DE TERNY-SORNY. NOUS AVONS
EN OUTRE RÉALISÉ UNE AVANCE AU NORD DE CROUY.

Journée calme sur le reste du front.
LES AMÉRICAINS A TERNY-SORNY

•
2 Septembre 2i heures.'

Au nord de l'Aisne, nos troupes ont continué leur progression en dépit de la
forte résistanoe de l'ennemi. Elles ont pris le village de Terny-Sorny. Dans les opéra
tions d'hier, en cette région, nous avons capturé cinq cent soixante-douze prisonniers,
deux canons de io5 et soixante-dix-huit mitrailleuses.

Au nord de la Vesle, deux attaques locales ennemies à l'ouest de Fismes ont été
repoussées avec pertes.

DES CONVOIS MITRAILLÉS AUTOUR DE St-QUENTIN ET DE LA FÈRE

Près de 18 tonnes de projectiles
Le mauvais temps a gêné les opérations

aériennes pendant la journée du 1er sep
tembre. Néanmoins, quatre avions ennemis
ont été abattus et un ballon captif incendié.

Notre aviation de reconnaissance, au
cours de se? expéditions, a effectué quel
ques bombardements dans la région de La
Fère.

'Des convois sur les routes rayonnant
autour de Saint-Quentin et de La Fère ontité mitraillés

%

sar les gares à l'arrière du front
Pendant la nuit, 9.8G8 kilos de bombes

ont été lancés sur des gares et en particu
lier sur celles de Maries, Laon et Ham, pro
voquant des incendies. En outre, huit ton
nes de projectiles ont été jetées sur les bi
vouacs de la région de Villers-Franqueux
et sur les gares de Maison-Bleue et Gigni-
court.

Cette dernière a reçu, pour sa part, qua
tre tonnes et demie de projectiles, qui ont
caûsé de gros dégâts. — (Officiel français.)

iSK

tenant la continuité des tranchées, on dis
séminât un peu partout, et sans alignement
régulier, les centres de résistance.

Le système comporta donc une série de
positions formant, comme je l'ai dit l'autre
jour, une zone dont l'épaisseur est parfois
de 15 kilomètres. Les deux premières posi
tions, toutes deux hors des vues directes
de l'ennemi, sont, en général, l'une à con
tre-pente, c'est-à-dire sur la pente descen
dante, en venant de l'ennemi, et par con
séquent difficile à atteindre par l'artillerie,
l'autre sur la pente remontante, flanquant
ja première par le feu de ses mitrailleuses,
ët protégeant les observatoires,et les.empla

cements de. batterie. En arrière de ces deux
positions s'en trouvent souvent d'autres qui
constituent un réseau à larges mailles où les
Allemands estimaient, en 1917, que l'as
saillant se ferait toujours prendre.

Mais ce n'est pas tout- Chaque portion
elle-même se décompose en deux lignes dis
tantes de quelques centaines de mètres, la
ligne de front et la ligne de soutien. La pre
mière, protégée par des fils de fer, n'a que
des abris peu profonds pour mitrailleurs et
guetteurs, et c'est dans la seconde que se
terre le reste du'personnel.

On voit par ce qui précède que ce qu'on
appelle communément la < ligne Hinden
burg » est un gros morceau à enlever. Mais
encore une fois, il ne vaut que par la qua
lité de ses défonesurs. Les remarquables
progrès que les Britanniques ont réalisés
depuis une semaine à travers ce, dédale
d'obstacles ont dû être une surprise pour le
commandement allemand.

Lt-colonel de TKOMASSON

UN VAINQUEUR MODESTE

.
La chasse

du général Fayolle

{De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français, 1er Septembre. — Il est

des généraux que leur grandeur condamne
à toutes les responsabilités, à qui leur su
bordination impose tous les oublis ; des
chefs qui supportent une part très grande,
très haute, de la victoire et qui sont, a
l'heure même où sont couronnés leurs ef
forts, inconnus de la nation ; des soldats
qui connaissent toutes les affres de la giuer-
re et dont l'action triomphante n'est ap

prise au peuple que
sous la forme ano
nyme du communi
qué. Invisibles qui
sont le cerveau d'un
groupe. Eloignés, au
cœur même de la
bataille, il y a Cas-
telnau, il y a Mais-
tre, il y a Fayolle.

Quand Mangin en
levait Soissons, De
beney Montdidier,
Hum bert Noyon,
qui, dans la foule,
a nommé Fayolle ?
Entre Pétain, l'âme
des armées, et les
lieutenants, qui. .eu.
sont le bras, il y a

un vieux Celte, très grand, plus grand
encore de toutes ses victoires, aux yeux
bleus, dlun bleu invraisemblablement
clair, — ciel et acier, — jeune d'allu
res comme un sous-lieutenant, mous
tache courte et cheveux blanchis sous le
casque et la lampe de travail. Ce victo
rieux, qui se l'est, une minute, une seule,
représenté dans son cadre ? Je le Vois, —
peut-être me trompé-je, — dans son im
mense cabinet de travail, aux murs, aux
panneaux, aux tables couvertes de cartes.

C'est lui qui — le savez-vous ? — se bat
en ce moment snir la Somme, sur l'Oise,
sur l'Aisne, lui qui arrêta le Boche à Mont
didier, au Kemmel, à ' Château-Thierry, à
Compiègne, lui qui le refoula presque jus
que sur ses positions de départ, lui qui,
en six mois, fit presque cent mille prison
niers et enleva presque mille canons. Quel
semestre dut-il vivre, quelles angoisses du
rent être le3 siennes, à quelle force d'âme
dut-il faire appel, à quelle science dut-il
avoir recours ?

Ah ! qu'ils devaient lui paraître moins
lourds, ces temps où, brigadier, puis di
visionnaire, il faisait le Grand-Couronné et
Arias, où, chef d'armée, il remportait la
victoire de la Somme et enlevait le Moron-
villiers, où, en Italie, cette Italie où se font
nos grands capitaines, il rétablissait une
situation.à toupies yeux,,.qua'ai-perdue-JII
lui a fallu, dans ce printemps de 1918,
printemps, jelunesse de la vie, concentrer
toutes les forces de sa jeunesse en fuite,
se rappeler les enseignements prodigués
par lui à l'Ecole de guerre et ramasser
toute sa vigueur et sa science de capitaine
d'artillerie.

Berogne effroyable ! Le Boche a percé,
il a fait un trou de soixante kilomètres, il
est aux portes de Montdidier. Paris ou
Amiens ? Que veut-il ? La mer ou la ville ?
Fayolle accourt : il doit « loucher ». Mais
son coup d'œil est trop clair pour « lou
cher » longtemps. Et le Bocshe est arrêté.

Pas pour longtemps ! Le Boche veut la
mer. Plus au nord. Il la veut ? Oui, mais
Fayolle ne le veut pas : le Kemmel ! Et
le Borihe est encore arrêté.

Le Boche n<j peut pas avoir la mer ? Il
veut alors, le gourmand, avoir Paris.
Vain : c'est que le groupe Fayolle est là.
Endigué, l'ennemi descend vers la Marne
et s'arrête toujours.

Il s'arrête, — pour voir. « Voyons, dit-il,
j'ai taillé deux poches ; au milieu de ces
deux poches, il V a un saillant. Si j'atta
quais des deux côtés du saillant, par l'Oise
à l'ouest, par l'Ourcq à l'est ? » L'Oise et
l'Ourcq, les deux grandes voies des inves
tissements de Paris ! L'heure est critique ;
il y a peu d'hommes, mais au-dessus de ces
hommes, il y a un homme, qui, un jour,
les groupe à trois heures, attaque le len
demain à onze, et, en deux jours et deux
nuits, colmate la ruée. Il n'avait pas lancé
une à une ses divisions : chef de guerre, il
savait que la guerre est un jeu où il faut
savoir risquer. Et il gagna.

Un, deux, trois, quatre échecs boches,
quatre victoires de Fayolle ! Mais quatre
victoires défensives. Hindenburg et son
Ludendorff cherchent, travaillent. Ils ne
sont pas maladroits, au grand état-major
allemand : ils ne craignent pas la difficul
té, même ils la recherchent. Quand ils ont
fait leur grande offensive du 27 mai, ils
savaient bien qu'il leur fallait franchir fa
laises, réseaux, tranchées, rivières et en
core des falaises et des tranchées et des ri
vières. Mais ils se doutaient bien que sur
un terrain aussi fort, on avait peu de mon.
de. Le coup leur réussit, cette fôis-là.

Pas la seconde. Négligeant les forêts de
Reims et de la Marne, et celle aussi de
Villers-Cotterets, ignorant la menace de
Mangin, commandé par Fayolle,silencieux,
sur leur droite, ils fon'cent en Champagne
et sur Epernay. Fayolle fonce et les force
à lâcher la Marne.

Vers la ligne Hindenburg
Une poche, une des deux dont le Boche

était si fier, était réduite. En restait une
seconde, en Picardie. L'artilleur se réveil
la, chez le stratège. Les Britanniques au
nord, sur la Somme, Debeney, au sud, par
Montdidier. La tenaille Se forme, les feux
se croisent. Et on pousse. On pousse tou
jours, droit, devant. Aujourd'hui, par le
mont Saint-Quentin, nos alliés dominent
Péronne. Debeney a traversé le canal du
Nord. Et, de la main presque, Fayolle tou
che la ligne Hindenburg.

Il fut un temps, — je vous parle de mars,
— où, devant ses cartes, Fayolle comptait
ses chances. La roue a tourné, les cent
chances lui sont advenues. Le dernier tour
nant, maintenant. Le poteau est proche.
Et Fayolle tient la tête.

Le Boche est usé ; il fait flèche de tout
bois. Sur la carte, il a du monde, mais
quel monde ! Chaque jour moins nom
breux, sans repos, sans espoir. Chaque
jour aussi, Fayolle agit ; du terrain repris ici, de l'ennemi .tué là. Le Boche ne
s'en relèvera pas : il glisse plus vite, cha
que minute, sur la pente.

Et, au-dessus de cette pente, ironiques,
très clairs, les yeux du vieux chasseur ar-
verne, l'ignoré, celui que connaît seule, et.
aime la gloire regardent tomber la bête,
que, cinq fois de suite, il a fraepée à isort.
— Maurice Pelletier.

n'est pas mort
Des télégrammes de source allemande

postérieurs à la dépêdhe de Copenhague,
qui annonçait hier que le dictateur bolche
vik avait succombé à ses blessures, décla
rent au contraire qu'une grande améliora
tion a été constatée dans l'état de santé de
Lenine.

La Charlotte Corday de Moscou
Stockholm, 2 Septembre. — D'après des

nouvelles de source maximaliste, l'instruc
tion préliminaire ouverte contre la fem
me qui a tiré sur Lenine révéla que celle-
ci fait partie du groupe des socialistes-ré
volutionnaires de droite. Elle n'affecte que
du mépris à l'égard de la révolution d'oc
tobre. Elle soutient l'assemblée constituan
te. Elle a déclaré de plus reconnaître le
gouvernement contre-révolutionnaire et
approuver les actes des Anglo-Français.

;Elle refuse obstinément de faire connaîtra
.ses complices ainsi que l'origine de l'ar

gent trouvé sur elle.
En 1907, elle a été impliquée comme

anarchiste dans l'attentat de Kieff. Elle a
"été condamnée aux travaux forcés et in
ternée à Akatievoky, où elle s'est affiliée
aux contre-révolutionnaires. Il ressort de
divers témoignages qu'elle a quitté la Cri
mée il y a peu de temps et que récem
ment elle a vécu à Moscou.

D'après des dires des témoins, il serait
clair que toute une série de personnes ont
participé à .l'attentat. Au moment où, Le
nine se dirigeait vers son automobile, il
fut arrêté par plusieurs personnes qui
soi-disant voulaient causer aivec lui... Tou
tes' les mesures sont prises pour éclairer
ces faits ; quelques personnes ont déjà été
arrêtées, des perquisitions ont lieu dans
toute la ville.
Elle refused'indiquerses complices

Bâle, 2 Septembre. — On mande de Mos
cou :

Mlle Dora Kaplan refuse d'indiquer ses
complices à la commission d'enquête et
de dire d'où viennent ses ressources. Elle
est arrivée de Crimée à Moscou tout récem
ment.

D'après certains témoins, tout un groupede personnes ont participé à. l'attentat,
parmi lesquelles un garçon de seize ans.Mlle Kaplan s'était enfuie d'abord avantd'être arrêtée. Elle avait en sa possession,
des cigarettes empoisonnées. — (Havas.)

Quels sont les médecins
qui soignent Lenine?

Aucune nouvelle concernant le sort "de
Lenine n'est parvenue dans la journée-
d'hier !à l'ambassade de Russie, è. Paris,
mais ndus avons cependant pu recueillir
un détail intéressant. Les trois médecins
qui ont signé le bulletin de santé du chef
bolchevik et qui sont: donnés par certaines
dépêches comme étant des sommités mé
dicales de Moscou sont complètement in
connus des personnalités russes ayant
longtemps habité la ville, qui se demandent
ce que sont en réalité ces soitomités (?)

LES BOMBARDIERS

américains
,
Nous avons dit — et en Paffirmant nôtt&

nous faisions l'écho de leurs chefs — queies Américains qui -prennent place dans
nos escadrilles peuvent, grâce à leur re
marquable entraînement, participer dès
leur arrivée aux expéditions si périlleuses
et si efficaces des escadres de la glorieuse
division aérienne.

Nous nous contenterons aujourd'hui de
donner quelques précisions sur lé travail
effectué par ces pilotes et observateurs al
liés dans un seul groupe, celui du commandant Vuillemin.

Le 29 août, au cours d'un bombardement-
du champ de bataille, le sous-lieutenant
observateur Bonfils ayant été tué, son pi
lote, le sous-lieutenant américain Halley,
malgré de graves blessures au bras, réus
sit à ramener le corps de son camarade
dans nos lignes. Halley a abattu un avion
le 29 août.

Le sous-lieutenant.Lloyd Schaefïer, ob
servateur, fut .grièvement atteint dans uncombat. Pour donner une idée de la valeur
de ce jeune -héros, conteritons-nous de publier le motif de sa récente citation :

« Officier observateur américain de tout
,premier ordre. Donne chiaaue jour de nouvelles preuves de son courage et de son admira-

ble sang-froid. Vient, d'exécuter en plein secteur de bataille 15 bombardements à faiblealtitude et 3 patrouilles du 3 mai au 35 juil
let 1918, attaquant à la bombe et à la mitrail
leuse les rassemblements ennemis. Du 2 juin
au 15 juillet 1919, a officiellement- abattu 3avions ennemis. »

Que dites-vous d'un bombardier qui, ensix semaines, triomphe à trois reprises ?
Le 11 août, le lieutenant observateur

Keith, vaiitqueur d'un boche, a été bless<>
d'une balle dans le ventre au cours d'un
combat. Le même jour, ayant son appareil descendu par un obus de plein fouet,
le sous-lieutenant pilote Barber disparais
sait dans les lignes ennemies avec l'adju-

LE BON FILS.
A l'occasion des 75 ans d'Hertling, le

Kaiser lui a envoyé un vase...
&£S journaux.)

(Dessin de HALL)'.

Le Kronprinz. — Comme j'ai eu soin de
rafler tous ceux de Soissons, papa va pou
voir adresser un souvenir, à chaoun de
favoris.*
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DANS PÉRONNE DÉVASTÉ

mais reconquis

(De Venvoyé 'spécial âu Petit Journal)

Front britannique, 2 Septembre, Les
Britanniques sont décidément partis pour
mordre l'Allemand jusqu'à le déchirer.

s Ici je crois qu'il est bon de regarder tou
tes choses froidement. A peine arrivé dans
les range de nos amis, Us enlevèrent Pé
ronne. Voilà un nom qui a des ailes, il

,
va planer, sinon sur toute l'armée, du
moins dans la division qui a fait le coup.

,
Arrivé dans cette division, le calme des
jours sans histoire y règne, il n'y a pas

{ de satisfaction visible sur les visages. Mais
vous venez de prendre Péronne, leur dis-je.
Oh ! oui, font-ils. Les oh ! oui sont dits
sur le même ton dont ils auraient pronon
cé : « Vous ne vous trompez pas, c'est en
effet exact, nous venons de prendre Pé
ronne ». Dô même qu'elle ne s'est pas lais
sé toucher par ' le découragement, c'est
une armée qui ne se paye pas de joie. Elle
est l'image de l'Angleterre qui est bien
trop vieille pour être à aucun moment le
jouet de ses nerfs. Quels que soient les
événements qui naissent sous ses pas,
qu'elle les subisse ou les provoque, elle ne
semble étudier leurs contours que dans un
but : s'y installer au mieux de ses prévi
sions. Longtemps, elle s'est installée dans

•
la défensive, le temps a changé, alors elle
s'est installée dans l'offensive, voilà tout. Il
lui paraît aujourd'hui aussi naturel de re
conquérir des villes qu'autrefois d'empê
cher qu'on lui en ravisse de nouvelles. Ils
sont entrés dans Péronne, eh bien ! n'est-ce
pas pour cela qu'il y a près d'un mois ils
sont partis du pied droit, ils. sont entrés
dans Péronne cojnme hier dans Bapaume,
comme demain... .mais soyons Anglais, ne
nous emballons pas.

Pleurons cependant. C'est notre premier
Jour de ce nouveau rôle, nous n'avons pas
encore l'habitude de l'impassibilité, nous
promettons de nous y entraîner ; en atten
dant, pleurons sur les villes, les villageset
la 'terre de cet autre coin de la France. Il
est évident que partout où passe la guerre
Teste la dévastation. Nous ne nous atten
dions certainement pas que du fait de
Changer d'armée, le fléau changerait de fi

gure. Nous étions habitué à voir tout le
' long ce pauvre pays en proie au combat ;
les biens et le vol de la patrie lâchés à la
face du ciel, tout de même cette dévasta
tion qui vous poursuit où que vous alliez
vous arrache le masque d'indifférence que

vous aviez cru vous appliquer.: Eb quoi '
ici encore 1 s'écrie-t-on.

Les ruines «le Péronne
Je suis à l'entrée de Péronne, les Alle

mands la bombardent rageusement. C'est
une satisfaction platoniqueque je viens de
m'accorder. J'aurais pu aussi bien m'ar-
rêter dans n'importe quelle cité détruite
rencontrée en chemin et me croire dans
Péronne. Ruines pour ruines, les unes va
lent les autres et Péronne ne laisse pas
plus deviner qu'elle était Péronne qu'Al
bert Albert, Bapaume Bapaume. A peine
Ja carcasse de leur église ou de leur grande
bâtisse permettrait-elle de les identifier.
Sans cela vous pourriez planter devant
Péronne une pancarte où serait écrit Ba
paume, une seconde devant Bapaume où
serait écrit Péronne et amener dans ces
ruines les citoyens de chacune de ces villes,
que les citoyens ne s'apercevraient pas de
la substitution. Il est des cadavres sur les
quels on ne peut plus mettre un nom, tels
sont ceux que nous découvrons dans notre
marche victorieuse. Comment voulez-vous
que je certifie autrement que par le témoi
gnage de la géographie que je suis à Pé
ronne. Une ville se reconnaît généralement
par ses places, ses rues, ses maisons per
sonnelles,'elle a une physionomie quoi S

Il n'y a plus rien, ni rues, ni places, ni
maisons. Le maire de Péronne serait en ce
moment avec moi, je lui dirais : « Mon
sieur le maire, allêz à votre mairie >>, qu'il
ne se mettrait pas en route, car il n'en
trouverait pas la direction. Seul, le curé,
s'il était acrobate, pourrait, chevauchant
les tas de pierres que sont devenues les de
meures, se rendre à son église, dont les
murs dominent encore.

Où sont les magnifiques entrées dans
les villes reconquises qu'au début de la
guerre prévoyaient les imaginations ? Où
sont les imaginations ? Où sont les fem
mes, les enfants et les vieillards ouvrant
tout grand au son de nos bottes leurs vo
lets et leurs portes et se penchant aux fenê
tres et se précipitant dans les rues pour
jeter leurs bras au-devant des sauveurs ?

Continuons l'effort et nous verrons cela.
Pour l'instant, ce sont les villes, des lignes
de bataille qui tombent, plus une âme pour
vous accueillir, et si vous criez leur nom
elles ne vous répondent même pas, car
pour vous renvoyer l'écho, il leur faudrait
au moins un mur. — Albert Londres.

L'arméeMangin avance vers l'Est
entre Oise et Aisne

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Du front entre Aisne et Oise, 2 Septem
bre;— La dèinière fois que j'irvais passé
par Soissons — il n'y a pas bien long
temps — il fallait, je me le rappelle, mille
et une précautions. Et on ne pouvait pas
cirelier sur les routes, aux abords immé
diats de la ville, et, quand on s'approohait
de l'Aisne, on devait prendre gafde aux
rues en vue de la rive droite de l'Aisne,
jet on devait filer en vitesse, à travers les
jardins des casernes. De ces consignes ou
avis protecteurs, j'en passe, et des meil
leurs.

Aujourd'hui, rien de pareil. J'ai traversé
Soissons comme j'aurefis traversé Compiè-

gne ou Montdidier. La tour de la cathé
drale, par le bombardement transformée
en une double flèche, découpe sur le ciel
non plus sa vieille masse» trapue, mais
deux fines et mélancoliques aiguilles. La
circulation des poilus, par les voies de l'an
tique cité épiscopale, n'est plus sous la
coupe du gêneur boche. Et j'ai descendu la
vallée jusqu'à Vic-sur-Aisne et remonté
par le nord, sans même la menace d'un
coup de canon. C'est que, grâceji l'énergie
de l'armée Mangin, tous les plateaux sis
au nord-est de Soissons, entre Oise et Ais
ne, sont, depuis quarante-Huit heures, en
notre pouvoir. Notre nouvelle ligne les tra
verse à peu près parallèlement à la route
de Qhàteau-Thierry à Béthune et va re
joindre l'Aisne par Crouy. Le grand travail
de dégagement du Soissonnaisse poursuit,
méthodique et inflexible.

Sur les plateaux

.
Rien, même la carte, ne vaut l'étude im

médiate du terrain sur place. Je me stuis
rendu compte, en parcourant cette lande
immense et ravinée, qui, au nord, domina
la vallée de l'Aisne, de l'immense difficulté
qu'aurait présentée une progression sui
vant un arc nord-sud, des possibilités
nombreuses, eài contraire, d'une marche
de l'ouest à l'est. Ce qui explique que,
pour dégager Soissons, Mangin soit parti
de la forêt de Laigue, au nord de Com-
piègne.

Un plateau, retenu à l'état quasi déser
tique depuis quatre ans de guerre. Une
seule culture qui prenne : celle des po
teaux et des fils de fer barbelée : il est vrai
qu'elle est en plein rapport. De légères
ondulations le long desquelles courent des
herbes folles, des chardons, des genêts, des
ombellifères. Profondes et travaillées, des
tranchées coupent le terrain. Par moments,
la lande, brusquement, se rétrécit _et, en
pentes brusques, dévale dans des ravins où
se nichent des villages actuellementhélas !

non même plus en ruines, disons en tas
de cailloux. Tous ces ravins, tortueux,
aboutissent à l'Aisne, que le plateau do
mine, presqfus à pic. Ce plateau, si on
veut en faire l'escalade par l'Aisne, c'est
•vouloir de vive force enlever un talus es
carpé : impossible d'opérer un rassemble
ment, immédiatement contrebattu par l'ar
tillerie. Y parviendrait-on, on serait dans
le champ des mitrailleuses, et quel champ !

Attaquer le plateau suivant son axe est
au contraire opération relativement aisée.
Pris de flanc par l'artillerie, de face par
les chars d'assaut, manœuvré par les ra
vins, le parti de la défense doit fatalement
le céder à l'attaque. C'est vraiment le
triomphe de la manœtuvre en rase campa
gne, dans l'acception la plus large du
terme, car la campagne est vraiment et
proprement rase.

C'est donc suivant cette méthode qui,_ ces
derrières semaines, avait donné, depuis le
plateau de Quennevières, les admirables
résultats connus, que s'est opéré le déga-
gement de Soissons par le nord.

Comment Soissons fut dégagé
La ligne de résistance allemande passait

par Mont-Saint-Mard, l'Orme et la ferme
de Montécouvé et l'est de Villers-la-Fosse.
A la ferme de Montécouvé aboutit un ravin
ouest-est. A Juvismy, au sud d_a cette fer

me, un ravin nord-sud. En ce point le pla
teau s'étrangle étrangement

-
; sa largeur

brusquement, de huit à dix kilomètres, se
réduit à deux.

Cette ligne, nous l'entamions le 29. Mal
gré de violentes contre-attaquesen particu
lier de la lro division de la garde, l'ehnemi
se replie, non sans renforcer à l'extrême sa
nouvelle ligne, immédiatement à l'ouest de
l'étranglement du plateau, ligne suivant
un chemin courant de Crécy-au-Montà Ju-
vigny, par l'ouest de La Montagne et. du
mamelon des Ribaudes. Ah 1 la lutte y fut
dure : le Boche avait reçu l'ordre de tenir
avec la dernière énergie et il respectait
la consigne. Mais le 30 au soir nous te
nions tout le ravin du sud dont la pointe
est formée par Juvigny, la pente ouest te
nue par Chavigny et le nord-est dominé
par Leury. La clef du plateau au nord de
Soissons était à nous.

De nouveau, l'ennemi organise, toujours
plus à l'est, une ligne de repli « Riegelstel-
lung », en arrière de l'étranglement du
plateau, par Toutvent, Terny-Sorny et
Vuillery, dans le ravin dont Crouy tient le
déboucihé. Avant - hier, nous enlevions
Crouy. Depuis, le combat continue sur cet
te ligne, chaque jour plus favorable pour
nos armes et celles de nos alliés améri
cains, qui atteignent les abords de Terny-
Sorny. Soissons, au nord, respire. Ce pla
teau en notre pouvoir, et le Boohe est re
jeté sur Laffaux.

Le passage de l'Aisne
Mais cette suite de brillantes et difficiles

opérations fut magnifiquement facilitée
' par une attaque de flanc débouchée le 28
de Soissons. C'est à une division du Nord
que revient l'honneur d'avoir, au prix des
plus grandes difficultés, franchi l'Aisne,
sans passerelles, et enlevé, maison par
maison, le faubourg Saint-Vaast.

La compagnie divisionnaire qui aida à
ce passage a d'ailleurs l'habitude de jouer
la difficulté et je me suis laissé dire qu'à
Venizel, il V a trois semaines, elle réussit
une opération semblable avec une maestria qui n'a d'égal que son courage.Passerelles coupées, passerelles réta
blies, passerelles recoupées. La division,
sur des radeaux mus par va-et-vient, fait
passer une section, puis une compagnie,
puis un bataillon. Les obus pleùvent, la
mitrailleuse tape. Tout le monde, envers
et contre tous, et surtout contre l'ennemi,
est de l'autre côté de la rivière. Elle atta
que le gros morceau, le faubourg Saint-
Vaast. Un escadron de la cavalerie à pied
de la garde la contre-attaque. Vraiment il
tombe mal : nous attaquions justement i

nous-mêmes. Et. du commandant au der
nier trompette, il tombe entièrement entre
nos mains. Il faut dire qu'il appartenaitaurégiment de l'empereur d'Autriche : ce par
rainage ne pouvait être d'heureux augure.

Une fois sur la rive nord de l'Ais'né, la
division veut se donner de l'tir et attaque,
le 30, Vauxrot et Cuffies. Elle entre d'abord
à Cuffies. Là, son aumônier divisionnaire,
Mgr Llobet, l'évêque de Gap, se rappelle
qu'il avait justement construit une cha
pelle à Vauxrot. Il veut être le premier à
rentrer dans les saints lieux qu'il a bâtis
lui-même. Et il part seul à Vauxrot. Il y
entre, y trouve deiux Boches, dont l'un
mort, et fait le second prisonnier. De soi-
même, l'évêque-soldat, — nous sommes, il
est vrai, au pays de l'archevêque Tur-
pin, — fait la liaison entre les bataillons
de droite et de gauche. Comment, guidés
par la main de Diem en la personne d'un
de ses pontifes, nos hommes n'auraient-ils
pas progressé ? Le soir même, Crouy était
à nous.

Ainsi attaqué violemment par l'ouest,
pressé par le sud, le Boche a-t-il déguerpi
de ses positions dominantes sur Soissons.
Il est encore sur les plateaux du nord-est..
Mais laissez faire Mangin : son petit
bonhomme de chemin est tout tracé et il

y avance régulièrement, sans trouble ni
heurt, sauf dout Fritz. — Maurice Pelle.
tiec«

L'inquiétude grandit
en Allemagne

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 2 Septembre. ~ Le général von

Ardenne écrit dans le Berliner Tageblatt
que là prise de Bapaume, de Roye, de
Noyon a produit en Allemagne une impres-
sion profonde. « On ne paut pas s'étonner,
dit-il, que la situation présente cause à la
populationde graves soucis. » Von Ardenne

.essaye de calmer ces inquiétudes on expo
sant que le temps travaille pour l'Alle
magne. « Foch, écrit-il, sera obligé prochai
nement d'envoyer son armée noire aux
quartiers d'hiver. » Von Ardenne

.
oublie

naturellement de tenir compte de l'appoint
américain. U calcule que le raccourcisse
ment du front et la libération des t.vois-
quarts des troupes du ^ont orièntal pro
cureront à Hindenburg une nouvelle masse
de manœuvre.

En- attendant, von Ardenne' prévoit
comme possible. un nouveau recul alle
mand. — M. R,Une terrible journée

pour les Boches
(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 2 Septembre. — Le correspon

dant de guerre du Stuttgarter Ncues Tage
blatt au front occidental télégraphie que
la journée du 29 août sur le front compris
entre l'Oise et le saillant de Pesly fut pour
les troupes allemandes la journée la plus,
terrible de toute la guerre. Jamais elles
n'avaient subi des attaques aussi formida
bles, jamais engagement n'avait été aussi
acharné.
La ligne Hindenburg crevée

Front britannioue, 2 Septembre. — Sur
un point, peut-être sur plusieurs, la fa
meuse ligne Hindenburg a été enfoncée.
C'est un fait considérable, tant à cause de
sa valeur propre qu'en raison de ses con
séquences éventuelles. L'événement s'est
produit immédiatementau nord de !t| route
Arras-Cambrai, à quinze kilomètres envi
ron de cette dernière ville.

On nous signale que le village de Dury
est pris. Dury se trouvait exactement sur
le jalonnement, de la fraction de la liarie
Hindenburg connue sous le nom de Switch
Drocourt-Quéànt. L'honneur de ce succès
revient aux troupes du général Horne.

L'enfoncement de la ligne à Dury, s'a-
joutant à l'heureuse pression exercee con
tre elle vers Cagnicourt-Bullecoûrt, met en
danger la fameuse position de Quéant.

Hier, l'ennemi se voyait contraint de dire
adieu à la ligne de la Tortille et de la Som
me. Aujourd'hui, la solidité de la ligne
Hindenburg lui inspire des doutes.

De quoi demain sera-t-il fait ? — (Ha-
«ai.)
El les prisonniers défilent sans cesse

Front britannique, 2 Septembre, 21 h. 05.

— A mesure qu'elles nous parviennent, les
nouvelles du front de la Scarpe apparais
sent plus importantes.

L'événement qui s'est produit aujour
d'hui sur cette partie du champ de ba
taille semble bien être un des plus heureux
de cette grande bataille pourtant déjà si
riche en succès.

La brèche ouverte par les Britanniques
aujourd'hui, dans la ligne Hindenburg, es
poir suprême et suprême pensée, est consi
dérable. Je ne veux, par prudence, citer
aucun nom. J'aurais peur, noù de grandir
le succès, mais de le diminuer.

Ceux de mes camarades qui étaient au
jourd'hui sur ce front de la Scarpe revien
nent très émus du spectacle qu'ils ont eu
sous les yeux. Us ont pu pénétrer, à la
suite des troupes, dans la'ligne Drocourt-
Quéant bouleversée, écrasée, réduite à rien
par l'artillerie et les tanks britanniques.
Des quantités de cadavres gisent dans les
tranchées et les abris. Les prisonniers dé
filent sans cesse... et Cambrai se rappro
che. — (Havas.)
Contre le vent de panique

Bâle, 2 Septembre. — Le général com
mandant le deuxième corps d'armée à.Stet-
tin se voit obligé d'adresserà la population
un appel énergique pour protester contre
le vent de panique qui soufflé.

Le découragement qui gagne et se manifeste
partout, dit le général, est incompréhensible.
Les Poméraniens no doivent pas laisser ébran
ler leur courage et leur certitude de vaincre
par les rumeurs qui courent et les jérémiades
de ceux qui les répandent. Ils font des récits
effrayants sur ce qui se passe au front et à
l'intérieur.

Le général reproche en outre à la popu
lation sa soif de plaisirs indécents dans

L'ATTENTAT
contreLenine

Où eut-il lieu ?

des temps aussi graves. Il annonce que de, tre Lenine est un avertissement pour la
sévères sanctions seront prises contre les
counpables qui seront arrêtés.
Ils avouent ia prise de Péronne

Zurich, 2 Septembre. — Le communiqué
allemand de cet après-midi reconnaît le
recul des troupes impériales au nord de la
Somme, en disant que les Anglais ont été
arrêtés sur la ligne Sailly, Saint-Pierre,
bois de Saint-Pierre-Vaast, est de Boucha-
vesnes, mont Saint-Quentin.

Le bulletin ennemi ajoute :
« Péronne a été occupée par l'ennemi. »

et l'avaitce des Britanniques
Zurich, 2 Septembre. — Le bulletin al-

mand de ce soir 21 heures s'exprime ainsi :

Attaques anglaises entre la Scarpe et la
Somme.

Au sud-est d'Arras et au nord de Péron
ne, elles ont gagné du terrain. Les réserves
ont arrêté Ici poussée.

De part et d'autre de Bapaume, Vennemi
a été refoulé.

Entre VOise et l'Aisne, des attaques pan.
çaises se sont développées dans l'après•
midi après une très violente canonnade.
OFFENSIVE^DE PAIX

d'un général bavarois

(Du correspondant du .Petit Journal)
.Zurich, 2 Septembre. — Le général ba

varois, comte Monigelas, préconise,.dans
le Berliner Tageblatt, une offensive de paix
acec des concessions beaucoup plus éten
dues que celles qu'envisagent Soif et le
prince Max. L'Allemagne évacuerait la
Belgique, lui accorderait des réparations
dc::i elle tirerait elle-même profit, elle ac
cepterait la revision du traité de Brest-TJ-
towsk et s'engagerait à désarmer et à en
trer dans la Société des Nations.

La Russie rançonnée par l'Allemagne

Bâle, 2 Septembre. — Le Vorwaerts
dit que la Russie effectuera les paiements
à l'Allemagne, que lui imposent les der
niers traités additionnels, une partie en
roubles, une partie en marchandises, et
une partie en ^r, ce qui permettra de re
lever le cours du nAirk. Un pays neutre
facilitera les achats des matières premiè
res pendant et après la guerre*

Bâle, g Septembre. — Plusieurs journaux
•allemands font ressortir que l'on manque
toujours de précisions sur le lieu exact où
a été commis l'attentat contre Lenine et
Uritzki.

Ils pensent que la présence de Uritzki,
aux cotés de Lenine, semble indiquer que
l'attentat a été commis à Petrograd où se
trouvait Lenine.

Ils voient dans ce fait un symptôme do
la fermentation qfui gagne toute la Russie.

Le journal de Petrograd la Pravda
écrit : -

« L'assassin d'IJritzki ést tin étudiant du
l olyteknikum du nom de Kannguesser,
cousin du socialiste - révolutionnaire dë
droite bien connu, Philonenko. il --prétend
que son acte lui a été dicté par des raisons
d'ordre moral. »

Les obsèques d'Uritzki ont eu lieu le
l"r septembre sur le Çhamp-de-Mars, avec
le cérémonial boicheviste habituel : proces
sion, etc. — (1lavas.}

Lenine dort !

Londres, 2 Septembre. — Suivant un ra-
uiotélégramme de Moscou,'le bulletin de
santé suivant a été publié hier, à 21 h. 30 :

« Lenine a bien dormi depuis dix heu
res. »

Le terrorisme bolchevik
Bàle, 2 Septembre. *— On mande de Mos

cou :
Une proclamation du président de la

commission extraordinaire, nommé Petors,

,
dit :

». Les criminelles tentatives des ennemis
nous obligent à répondre par la terreur en
masse : quiconque sera trouvé avec des ar
mes sans permis sera fusillé sur le champ.

» Tous les représentants du capital cri
minel, tous les spéculateurs sont soumis
au travail obligatoire et leurs biens sont
confisqués. — (Havas.)

Le premier attentat contre Lenine
Bâle, 1er Septembre. — On mande de

Kieff :
Le premier attentat commis contre Le

nine l'a été par une terroriste connue,
Dora Kaplan;. qui avait été condamnée
en 1917 à treiz'e ans de travaux forcés pour
avoir essayé do tuer à coups de couteau
le chef de gendarmerie Novitzki qui lui
faisait subir un interrogatoire.

5,000 condamnés à mert
à Moscou !

Amsterdam, 1er Septembre.— On mande
de Moscou à la Gazette de Voss :

Le gouvernement des commissaires du
peuple annonce que cinq mille socialistes-
révolutionnaires ont été arrêtés, condam
nés à mort et seront exécutés si le parti so
cialiste-révolutionnaire se livre à de nou
velles menées contre le gouvernement des
Soviets.

.
Tmites les rues qui conduisentau Krem

lin, ainsi que les principales rues de Mos
cou, sont occupées militairement. Les ha
bitants restent enfermés chez eux dans la
crainte de nouveaux troubles à ce point
que la ville semble déserte.

Pour la sauvegarde
de nos nationaux en Russie

Stockholm, 2 Septembre. — Un radio en
langue française et en langue russe vient
d'être lancé pour annoncer officiellement
que le gouvernement français rendra per
sonnellementresponsables les membres du
gouvernement du Soviet, de toutes les con
traintes ou sévices qui pourraient être exer
cés contre des ressortissants alliés. Dans
cette communication, le gouvernement
français explique que jamais il n'a exercé
la moindre contrainte contre n'importequel
ressortissant russe et que, par suite, il est
à la fois ridicule et odieux de l'accuser de
songer aux représailles, ainsi que l'a fait
le gouvernementdu Soviet.

Un avertissement
pour la diplomatie allemande
Bâle, 2 Septembre. —Le Vorwaerts, sur

l'attentat commis sur Lenine dit que cet
attentat montre combien peu on doit comp
ter sur la solidité du régime actuel, com
bien il faut prévoir les bouleversements,
les coups d'Etat inattendus ; l'attentat con-

Communiquésdes Alliés

i . iLes avions anglais attaquent
les troupes et les transportsennemis

2 Septembre. — Après la pluie violente
de la nuit de samedi, le temps s'est amé
lioré dimanche. Nos aéroplanes et ballons
orit exécuté leur travail dans une atmos
phère claire et un vent violent. En dépit
de l'opposition des appareils ennemis, plus
de mille photographies ont été prises par
nos aviateurs et plusieurs reconnaissances
effectuées. Le contact avec nos troupes qui
progressaient a été étroitement maintenu.
Nos ballons d'observation ont été avancés
sans' cessé. Ils ont, avec nos patrouilles
d'artillerie, fait connaître à nos batteries,
de façon continue, de nombreux objectifs
qui ont été attaqués avec succès. Pendant
la journée, le terrain sur lequel les Alle
mands battaient en retraite a été fouillé
par 710s machines volant è faible hauteur..
Elles ont attaqué partout les troupes et
transports ennemis avec des bombe? et des
feux de mitrailleuses qui ont causé (les per
les et beaucoup de désordre. Des ponts et
des embranchementsSe chemin de fer ont
été violemment bombardés à l'arriéré de
Vennemi. En combats aériens, huit appa
reils ennemis ont été détruits et quatre
obligés d'atterrir désemparés. Six ballons
ennemis ont été descendus en flammes par
nos aéroplanes. Huit de nos appareils
manquent.

La nuit suivante, des bombes ont conti
nué à être lancées à la fois dans la zone
immédiatement au delà de la ligne de bar
taille et plus à l'est. Un aérodrome ennemi
situé aU delà de Saint-Quentin a été vive
ment attaqué et des coups efficaces consta
tés. Nous avons perdu un appareil de bom«
bardement de nuit.

Pendant les vingt-quatre heures, plus de
trente-quatre tonnes de bombes ont été lan
cées sur différents objectifs. En plus des

ennemis déjà mentionnés comme

Autour de Pari s

étruits vendredi dernier, le feu de notre
artillerie antiaérienne a abattu, à cette
date, un appareil allemand de bombarde
ment de nuit.

ITALIEN
Rome, 2 Septembre. — Commandement su

prême. — Sur l'ensemble du front, actions de
feu cparscs et activité de nos détachements
explorateurs. Notre artillerie a 'exécuté des
concentrations efficaces dans la zone monta
gneuse. Une barque chargée de soldats enne
mis qui tentaient un coup de main dans la
boucle de Gonfo, a été envoyée à.la dérive.
Au Stelvio et sur le plateau d'Asiago des grou
pes ennemis ont été repoussés avec des perles
sensibles. Pendant la journée, les premières
lignes ennemies ont été attaquées à plusieurs
reprises et, avec succès par les aviateurs ' ita
liens et alliés.

Une puissante escadrille italienne s'étant
portée a l'sst de la Livenza a bombardé avec
de bons résultats un champ d'aviation enne
mi. Les nombrèiix appareils de chasse enne
mis ont été affrontés et dispersés par nos
avions d'escorte.

BELGE
2 Septembre. — 'Activité des lance-bombes

et de l'artillerie dans la région de Dixmude.

diplomatie allemande.
Tout danger n'est pas écarté

disent les Autrichiens
Genève, 2 Septembre. — Commentant

l'attentat dont Lenine vient d'être l'objet,
la Neue Freie Press de Vienne écrit :

« Les puissances centrales doivent veil
ler attentivement, car tout danger n'est
pas' écarté. »

De son côté, le Fremdenblatt dit :

« L'attentat 'dirigé contre Lenine doit
servir de leçon à tous les rêveurs qui at
tendent d'une révolution l'amélioration
de la société. »

L'Espagne va exécuter ses décisions

Madrid, 2 Septembre. — Les décisions
prises par les ministres au cours des\ler-
niers Conseils ont un caractère exécutif.
On n'attend plus pour les rendre exécutoi
res qu'un certain nombre d'informations
complémentaires.

Le comte de Romanones et le marquis
d'Alhucemas partiront demain pour Saint-
Sébastien. M. Cambe accompagnera le roi
dans le voyage que celui-ci ajournait de
puis trois jours et dont la date est fixée au
8 septembre.

'Le roi sera de retour le 9. Les autres
ministres demeurent à Madrid où le Con
seil se réunira le 10. — (Radio.)

La démission d'Hertling est imminente
le docteur Soif lui succéderait

À travers Paris
Cyclisto écrasé par un taxi

Un regrettable accident s'est produit, hier
soir, vers 10 heures, rue Lafayette, au coin de
la rue Cadet. Une auto-taxi, qui, malgré l'a£s-
curité, se dirigeait à toute vitesse vers la gare
du Nord, a tamponné un jeune cycliste mar
chant dans le même sens et longeant le trot
toir. Le cycliste, traîné sur le sol et projeté
sous les roues de l'auto, a été releTé inanimé
et transporté, à l'hôpital Lariboisière.

Cambriolages à Montmartre
Depuis quelque temps, le quartier des Gran-

das-Carrières est visité par les monte-en-l'air.
Dimanche, le logement de Mme Magnerin, rue
Durantin, a été cambriolé. Le même jour Mlle
Delzen s'apercevait que sa porte avaif été frac
turée et elle a constaté la disparition d'une
montre, d'une chaîne et d'un bracelet en or,
et d'une bourse en argent.

Voleur pincé
Avenue de Choisy, un individu profitant de

l'inattention d'un charretier, dérobe deux colis
placés sur son camion qu'il jette ensuite sur
le sol, mais se voyant découvert, l'homme
prend la fuite. Poursuivi, il est arrêté rue
de Tolbiac. C'est un nommé Jean Duseret, 43

ans, manœuvre, sans domicile fixe. Il est en
voyé au Dépôt.

FAITS DIVERS
2* arr'. — Boulevard Sébastopal. on arrête pour

vol à l'Étalage, Armand Lucrin, 10 ans, demeuranti Pantin. Au Dépôt.
4' arr'». — Quai Henri IV, le marinier Auguste Ve-

riilon, 41 arii, tombe d'une pealche. Le corps n'a
pu être retrouvé.

5" arr'. — Vers midi, hier, M. Joseph Bonel, 26 ans,
sujet italien, s'est jeté en Seine, du haut du pont de
l'Archevêché. Retiré, vingt minutes plus tard, U
avait cessé de vivre. Le désespéré semble avoir agi
sous le coup d'un déséquUibre mental.

— il. Alexandre Vauchot, au ans, ouvrier plâtrier,
demeurant 68, rue Chariemagne, tombe d'un deuxiè
me étage, rue des Boulangers, et se fracture le bas
sin. Etat désespéré, A l'Hôteï-Dieu. ,

6' arrt. — Rue Dauphine, M. Juies Pavenet, em
ployé de commerce, demeurant 13, quai Conti, est
renversé par un taxi, blessé grièvement, et trans
porté à la Charité.

14" arr'. — Boulevard Brune, hier, vers midi, M.
Alfred Pêcement, 78 ans, propriétaire, 5, passage
Sabra, à Malakoff, est tombé en montant dans un
tramway en marche, de la Ugne Porto d'Orléans-
Bagneux, et a été pris sous le véhicule. Il a été
dégagé par les pompiers et conduit à Broussais.

15" arr'. — Â la station du Métro « Ecaugrenello »,
Mme Juliette Binchan;, ménagère, 46 ans, demefi-
rant impasse du Maine, constate qu'on lui a dérobé
son porte-monnaie contenant une somme impor
tante.

le* arr'. — Rue du Trocadêro, Mme revive Bel-
homme, demeurant 13, rue du Val-de-Grftce, tombe
d'un tramway en marche et se fracture le crâne.
Etat, désespéré.

20" arr'. — Porte de Montreuil, hier après-midi,
Mme Marie Macquert, 70 ans, demeurant. 6, sentier
dés Poiriers, il Montreuil, est tombée en montant
dans un tram-.vay en marche ; prise sous la voiture,
elle a dû être dé£ragée par les pompiers ; elle a le
pied droit écrasé. A Saint-Antoine.

S EINE-ET.MARNg'
Bdurron. — Surpris par le garde champêtre au

nioment ou as coupaient du bois en foret, Paul et
Lucien Robert, 15 et 13 ans. n'ont pas retfagirô le do-
BilcUe .de leur mère.

ta Cenenraya. — pendant que M. André Sabouret
est «n traitement dans un hôpital, un cambrioleur
s'introduit dans sa propriété, a Cugny, et la.dévalise..

OISE
Orell. — Le soldat d'infanterie,-LucienPeut, fils du

Secrétaire de mairie, vient d'être cité pour la deuxiè
me fois à l'ordre du régjjment.

Pcnt-Salnte-Maxcnco. — M. Boulier, paveur, 53
ans, est écrasé, en se rendant a bicyclette a sontravail, par un camion maitaijre. il est mort peuaprès.

Saint-Leu.d'Essorent. — Une meule de 4.000 gerbes,
de blé, Apipartenaat à M. Drouait. a été Incendiée.

Saint-Maximin, — La manouvrier Baulard qui, le
32 janvier dernier, tua d'un coup de fusil Louis Ger
main, avea qui il avait eu une discussion, est condamné i 7 ans d® réclusion

Senlis. — Par suite da manqué de charbon, dû k
la crise des transports, l'usine à gaz vient de suspendre son service.

Formidable explosion à Odessa

Amsterdam, 2 Septembre,, — On mande
<le Kieff s

Une explosion formidable s'est produite
le 31 août à Odessa. Un certain nombre
d'officiers et de_soldats austro-hongrois ont
été tués. Les dégâts sont considérables. Un
faubourg de la ville est partiellement dé
truit — (Havas.)

Courrier des Théâtres

A LA COMEDIE-FRANCAISE. — M. André Po-
JaeJc, cfut avait été éloigne de la scène, pendant
plus de deux ans, par une grave maladie, effeC'
tuera sa rentrée cette semaine, dans Les Noces,
d'argent, la jolie pièce de M. Paul Géraldy.
, — On répète : Mercadet, de Balzac, qui n'a pas
été joué depuis 1899 ; Les Marionnettes, de M.
Pierro Wolff et Amoureuse, de M. G. de Porm-
Eiche.

via
L'OPERA-COMIQUE donne ce soir Les Contei

a Hoffmann, Rappelons que la salle Favart jouera,
dorénavant, tous les mardis, en soirée.

wv
AMBIGU. — Ce soir, à 8 h. 1/4, réouverture. Re

prise de ; Le Train de 8 h. 47, pièce tirée da
l'ouvrage de M. Georges Courteline par M, Léo
Marchés.

•vw
PORTE-SAINT MARTIN. — Rappelons que la

réouverture de ce théâtre aura lieu demain soir,
mercredi, avec une reprise de : Un soir, au front...
l'émouvante pièce de M. H. Kistemseckers, inter
rompue la saison dernière, en plein succès.

WV
EDOUARD VII. — La première nouveauté de ia

saison sera : Daphnis et Chloé. pièce en 3 actes
de MM. Mouézy-Eon et F. Gandéra, musique de
M. Moreau-Febvre.

—Q —TgTr

Lcconseil interallié des transportsmaritimes

îpt
La Haye qlte d'étranges nouvelles sont
parvenues dans cette ville dans les derniè
res vingt-quatreheures sur la situation po
litique en Allemagne et en Autriche.

On est sûr que la démission du comte
Hertling est imminente et qu'il serait rem
placé par le docteur Soif, ministre actuel
des Colonies. — (Daily Mail.)

Ministre chinois assassiné
. , — »

Nev,'-York, 2 Septembre. — On mande de
Victoria (Colombie britannique.) que Tang
Ha6u Lung, ex-ministre de l'Instructionpu
blique de Chine, a été assassiné par un
barbier chinois qui s 'est suicidé ensuite.

Londres, 2 Septembre. — Le conseil in
terallié des transports maritimes, dont la
dernière réunion s'était tenue à, Paris en
avril dernier, vient d'avoir une nouvelle
session à Londres, sous la présidence de
lord Robert Cecil. La France, l'Angleterre,
l'Amérique et l'Italie y étaient représen
tées.

Diverses questions relatives .au tonnage
et au ravitaillement ont été discutées et
d'importantes décisions prises.

La taxation des laits, beurres et fromages

Le Journal Officiel publie ce matin un cir
culaire adressée aux préfets par M. Victor
Boret, ministre de l'Agriculture et du ravi
taillement.

Cette circulaire a pour objet de fixer les
conditions d'application du décret du 29 août
1918. concernant la vente du lait, des froma
ges et du beurre.

NOUVELLES DIVERSES

la frontière franco-suisse, ouverte sa
medi matin, a été de nouveau refermée hier
lundi, â 9 heures du «oir.

Samed: c dimanche matin sont arrivés,
en Suisse, deux convois d'officiers et de sol
dats anglais venant d'Allejnagne,

LA REOUVERTURE DU GAUMONT-PALACE. —Le plus grand cinéma du monde rouvre ses portes
vendredi soir, 8 courant, et nul doute que ce gala
de réouverture ne soit à nouveau le rendez-vous
de toute la grande clientèle parisienne.

Pour fêter nos nouveaux alliés, la direction a
prévu un saison véritablement franco-américaine
et les amateurs de bon cinéma pourront successi
vement applaudir à l'écran les excellents artistes
des théâtres Gaumont et les meilleures vedettes de
New-York.

Attractions multiples au programme. Grand orchestre de 40 musiciens.
Location 4. r. Forest. Tél. Marc. 16-73, 11 à 17 b.

wvnouveau-cirque
251, rue Saint-Uonoré. Tél. cenlr. 41-84

Formidable programme
CHEVALIER

dans son nouveau sketch : « Le Boxeur improvisé »
20 attraetions inédites

Tous les soirs. Matinée» : jeudi, samedi et dimanche
Location de il heures ù 19 heures

\iwv
ALHAMBRA.— La réussite du programme de

réouverture est absolument sans précédent ; U''
est vrai qu'il s'agit d'un véritable programme de
gala. A noter parUcuiièrement le succès de Fred
IJndsav. le roi du lasso, de Sam Barton, qui est
d'une excentricité rare, et de Fathou, le plus eu
rieux et le plus habile des chimpanzés.

wv
AUX FOLIES-BERGERE.— Depuis la première

représentation de la revue C'est Paris... tous lès
soirs le merveilleux établissement de la rue Richer
refuse du monde. w

OLYMPIA. — En matinée et en soirée, un spec
tacle de music-hall Incomparable. Jamais oro-
gramme n'avait réuni tant de vedettes. %

Programme des Spectacles

Français, 7 h. 3/4. — Boubouroche, Le Flibustier.
Opère-Comiqje, 7 h. 1/2. — Les Contes d'Hofl'maaa.
Oiiéott, 7 h. 45. — Le Grillon du foyer.
Châtelet, Roi. — (-\]c PC., 8 h., La Course au bonheur).
Palais-Royal, 8 h. 30. — Botru chez les Civils.
Vaudeville, 8 h. 30. — Nono.
Scala, 8 h. 15. — Une grosse affaire.
Renaissance, 8 h. 30. — Florette et Patapon.
Antoine, 8 h. 30. — Afgar
Ambigu, 8 h. 1/4. — Le Tralil de 8 h. 47.
Grand-Guignol, 8 h. 1/2. — Gardiens de phare, La

Lanterne.
L'Abri (167, r. Montmartre),8 h. 1/2. — 1918, revue.
Edouard VII, 8 h. 3/4. — La FoUe Nuit.
Folles-Bergère, 8 h. 30. — C'est Paris 1 revue.
Concert-Mayol, soir. — La Revue des Revues.
Nouveau-Cirque,8 h. 15. — Spectacle monstre.
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Spectacle de Muslc-haU.
Alhambra, 8 h. 30. — Attractions vartées.
Empire, 8 h. 15. — Les Saltimbanques.
Pathé-Palaeo, 2 h. 30 à 11 h. — Les héros de Gouraod.
Artistlo (61, r. de Douai). — Vedettes de l'écran.
Bouffes-Concert,soir. — MamzelleTobogan, opérette,
Omnia-Pathé, 2 h. à U h.
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma,S h 30, 8 h. 30.

CONSEILS
PRATIQUES

Le travail de là couturé, tehez soi, à&
sujet duquel je suis consultée, a ses avan
tages et ses inconvénients.

Il est excellent pour la jeune fille au la
femme qui le considère comme un appoint
quand elle a su se former une clien'ile sû
re, peu à peu, par relations, — clientèle
composée de personnes sérieuses, sachant
ce qu'elles veulent, ayant même parfois
des « modèles » dont s'inspire la couturiè
re. Lorsque ladite couturière a déjà son
logis, son foyer, elle arrive vite à trouver
du travail plus tu'elle n'a le temps d'en
exécuter, parce que l'on a toujours recher
ché les personnes qui font « à façon », qui
utilisent ou transforment les étoffes, les
garnitures, les vêtements que l'on pos--
sède.

Mais si une excellente ouvrière eonge à
quitter l'atelier, à s'établir tout à coup
pour son compte, elle fera bien de réflé
chir. Les dangers du métier sont : les pre
miers frais d'installation obligatoires pouf
accueillir la cliente qui peut venir ; le cré
dit qu'il faut la plupart du temps lui ac
corder ; les heures perdues à l'essayage
en ville, aux achats, aux réassortiments...
et enfin le chômage.

Je pense que les « journées bourgeoises »
sont alors plus avantageuses... Et il y a
peu de concurrsnce de ce côté.

De très bonnes ouvrières peuvent aussi
se faire « entrepreneuses »... Mais si ellet
n'ont pas un « débouché » certain qui leur
permette l'utilisation de plusieurs collabo
ratrices et la division du travail, elles s'ex
posent à plus d'un déboire.

Et pour finir : n'importe sur quelle voie,
être très bonne coupeuse... L'aiguille sans
la coupe ne rapporte pas de quoi faire vi
vre la travailleuse. /

Cousine Jeanne.
BOITE AUX LETTRES

Sylvette ; Coupez les pieds usés des bas de
laine, et vous aurez de précieuses jambières.

Jeune Mariée : La Mode bien faite et si bon
marché — 15 centimes le numéro—fera peu à
peu votre, éducation rie petite ménagère exper
te en toutes branches.
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LA POUPÉE

Ses courses terminées dans la ville haute,
ayant acheté la poupée auvergnate promise
à la petite Claudine, le père Déroche, an
cien employé de ministère en retraite, re
gagna la place de Jaude pour se rendre au
café de l'Univers.

La veille, à Royat, où il était installé avec
la femme de son fils et l'enfant, ayant été
chassé de chez lui par les Allemands, il avait
reçu, adressé poste restante le billet sui
vant : .

« Clermont, vendredi. — J'apprends que
tu es à Royat. Je serai content de te voir. Tu
me trouveras tous les samedis au café de
l'Univers, dans l'après-midi à partir de
quatre heures. Nous causerons. A bientôt.
;— Félix Rottin. »

Félix Rottin, un ancien,camarade, son co
pain au lycée Charlemagnel..., Que cela
était loin!... Voisins au dortoir, en classe
et à l'étude, Pierre Déroche et Félix Rottin
étaient toujours ensemble. Puis la'vie les
avait séparés.: Pierre était entré dans un mi
nistère, Félix dans les affaires et la finance.

A l'Univers, Déroche s'informa.,

— Le baron ne tardera pas. à venir, ré
pondit un vieux garçon de café qui se mit
à causer.

Le « baron »", c'était Félix Rottin que les
habitués de l'Univers appelaient ainsi. Il
avait amassé depuis la guerre une grosse
fortune. De son usine des environs de Cler
mont, achetée naguère à vil prix, il avait,

' disait-on, tiré plus d'un million et réalisait
de très beaux bénéfices avec ses autres af
faires, des spéculations qu'il faisait sur des
produits de toutes sortes.

L'arrivée du personnage qu'un individu
accompagnait mit fin aux- explications. Dé
roche reconnut le voyageur à la belle pe
lisse qui, tout à l'heure devant la porte
d'une villa avait arrêté le tram et qu'il avait
croisé ensuite plusieurs fois rue de l'Ecu.
Déroche, en le voyant passer devant lui, fut
sur le point de l'aborder aussitôt, mais il ne
se décida point, gêné par la présence de cet
individu qui causait avec le « baron ». Il
demanda un journal ; en attendant il décou
vrit dans son carton la poupée qui ouvrit
lentementles yeux et le brave homme sourit
à cet éveil de la poupée, songeant à la joie
qu'éprouverait Claudine.

Assis à une table voisine les deux hom
mes parlaient librement.

— Mon cher, disait Félix Rottin, je vous
assure que Votre argent ne court aucun ris
que. L'affaire est dans le sac, certaine..,

— Le marché est conclu, signé?
— Pas encore. Ni vous, ni moi...
— Je sais. Mais alors, c'est au même

point?
— Non. J'ai trouvé quelqu'un.:
— Un ami?
— Un camarade de oollègé... un rond-de-

Cuir retraité.
— Qui accepte?
—"Il acceptera lorsque je l'aurai vu... Un

pauvre diable fort gêné en ce moment. Pour
lui c'est une fortune à acquérir contré une
simple signature... Cela ne se refuse pas.

Déroche avait entendu. Une affaire allait
lui être proposée qui lui permettrait de sor
tir de ,1a situation où il se débattait depuis
la guerre. Et on ne lui demanderait que sa si
gnature, son nom... Mais son nom était in
connu dans les affaires, sans crédit, sans va
leur par conséquent. Il réfléchit. C'était
donc une de ces entreprises louches dont vt
serait 1© complice involontaire et l'endos
seur responsable... Non, il ne* compro
mettait pas son passé d'honnête homme,
il ne salirait pas le nom que portait son fils,
décoré de la croix de guerre, il respectait
les siens...

— Et moi aussi qui vais faire partie de
la famille, semblait dire la poupée, couchée
dans son carton sur la banquette, fixant ses
grands yeux noirs sur le père Déroche... Le
brave homme comprenait le piège où on
voulait l'attirer.

Ayant réglé sa consommation, il se dis
posait à partir lorsqu'il s'entendit appeler.

—• Monsieur, est-ce que ce carton n'est
pas à vous?

Le « baron » montrait la poupée restée
sur la banquette.

— J'oubliais en effet... Merci, mon
sieur.

_ _ .Reconnaissant la voix, Félix Rottin s était
avanoé vers lui :

— Est-ce que je me„ trompe... n'auriez-
yous pas reçu mon billet à Royat?

Déroche ne répondant pas, il s'approche
davantage et la main tendue.

—' Pierre, tu ne reconnais pas ton copain
de Charlemagne?

— Monsieur le baron, répondit Pierre,
sans prendre la main offerte, vous faites
beaucoup d'honneur à un rond-de-cuir, à un
pauvre diable. Mais vous êtes abusé par
quelque ressemblance...

Et Déroche, après avoir salué, sortit au
café, ayant sous son bras la poupée promise
à la petite Claudine.

MARCHÉ D€ LA VILLETTE
rapproTlstonnemenf.du marché était .satisfaisant;

en particulier, te chiffre des apports en moutons n'a
vait pas été atteint depuis longtemps. D'autre part,
les besoins étalent considérables et la marchandise
s'est écoulée rapidement aux prix précédents.

Entr. direct
aux abatt.

La Vil.

198

158

V*ug.

68

753

*

215
120

an«a

' "fSiP : ^p» «w» *
.H M I itJlr la IGYRALDOSE

l^ŒHÎS........a,...'
Vaches.
Taureaux
Veaux.
Moutons
Porcs

Extrém. j

poids vit
1 25:
1 ao
1 25
1 4)5
•2 21
3 50

.2 40
2 40
2 34
2 76
2 98
4 00

On cote au demi-Kilo net :Bœufs. — Animaux de 1er choix, 2 ; Limousins, 2 :blancs, 2 ; gris, 1,80 à 1, 85 : Manceaux, 1,80 à 1 85 •qualité ordinaire en Manceaux anglaisés, 1,80 à 185 •'
Normands, 2 ; Charolals et Nivernais, 2 ;

Cholet'als,
Nantais, Vendéens, 1,75 à 1,80 ; Sortes de fournitures
1,55 à 1,65 ; Viande à saucissons, 1,10 à 1,20. '

Vaches. — Bonnes génisses, 2 ; vaches d'âge, 1 30 à
1,55 ; petite viande de toutes provenances, 1,15 à 1,30Taureaux. — De choix, 1,85 à 1,95 ; qualités entredeux, 1,80 à 1,90 ; sortes de fournitures, 1,50 à 1 60Veaux. — De choix. Brie, Beauce, Gâtinais, 2,25 à
2,30 ; qualité ordinaire dito, 2,20 à 2,25 ; Champenois
2,20 à 2,25 ; Manceaux, 2,10 à 2,20 ; GôournayeuxetPicards, 2,05 à 2,15 ; service et Midi, ! à 2,10.

Moutons.— l" choix et agneaux, 3,05 à 3,10 ; Nivernais, Bourbonnaiset Berrichons, 2,90 à 3,05 ; Brebismétisses, 2,70 à 2,90 ; Albigeois et Limousins' 2 70 à
2,75 ; Ariégeois, Agenais, Toulousains, 2,70 à 2,75 •Haute-OLolre, Sarthe. .Vendée,.2,75 à 2,80 • Midi. 2 60à 2,75.

Porcs, — De l'Ouest et Vendée, 1,95 à 2 ; du Centre, 1,95 à 2 ; Limousins et Auvergnate, 1,90 à 1 95coches, 1,65 à 1,70
VINS

On écrit de Nantes : La maturation des raisinss'accomplit en ce moment dans d-es conditions satisfaisantes. Cependant, la propriété conserve descraintes qui l'obligent à garder une certaine ré
serve. La situation anormale du marché paralyse lesaffaires. On n'en signal* aucune digne d'être notée,
en dehors des besoins ordinaires.

A Béziers, on cote à l'hectolitre nu pris chez leTécoltant tous frais tn sus : Vins rouges, 65 à 95 fr.selon degré, qualité et conditions. Pas d'affaires envins rosé3 et en vins blancs.
Nîmes, 2 Septembre. — Marché aux vins et spiritueux de Nîmes ; cours officiel du 2 septembre •Spiritueux, trois-six bon goût, 86 degrés, 750 fr ;trois-six de marc, 83 degrés, 600 fr. ; eau-ûe-vie de

marc, 52 degrés, 350 fr. l'hectolitre.
Vins rouges récolte 1917 : Aramon de plaine, de

7 à 8 degrés, de 75 à 81 fr. ; Aramon supérieur, de
8 à D degrés ; de 82 à 90 fr. ; montagne de 9 à 10degrés, de 95 à 100 fr. l'hectolitre, selon desré, mériteet qualité, nu, pris à la propriété, tous les frais ensus. Les vins de costlères rose Paillet et Aramonblanc, pas d'affaires, fa marchandise manque.La cueillette des raisins a commencé depuis
3 jours ; les vendanges battront leur plein dans unehuitaine. Les vins noaveaux ont fait leur apparition au Marché d'aujourd'hui

; aucune affaire n'a
été traitée : on ne prévoit pas encore les cours dedébut de "ta nouvelle récolte, dont le rendement aété sensiblement réduit par la sécheresse.

SPIÏHTUSUX
A Béziers. affaires toujours nulles en raison del'Impossibilité d'expédier.

BOURSE DE PARIS
DU LUNDI 8 SEPTEMBRE 1918

Constipation
Hémorroïdes
Dyspepsie
Migraines
Entérite

Etablissements
Châtelain» 2, rue de
Valenciennes, Paris,
et toutes pharmacies.
La boîte, fco, 5 lr. 80 ;
les 4, fco, 22 francs.

JUBOL
Eponge

et nettoie
l 'intestin

Evite
l'Appendicite

l'Entérite.

QOUKUIIICATIIIIS:

Académie
des Sciences

(28 juin 1909);
Académie

de Héuficioe
121 déC. 1909).

— Prenez (ta ïu bol tons les soirs pendant qnelqu»
temps, tons vos malaises disparaîtront très vite.

.J'atteste que le Jubol possède une réelle valeur et une' grande
puissance dans les maladies Intestinales, et principalement dans les
constipations et gastro-éntérltesoù je l'ai ordonné. Ce que j'affirme
être la vérité sur la fol de mon grade.

D» Henrique de sa.
Membre de !"Académie de Médecine à Mio de Janeiro rBrisil).

pour les soins intimes
de la femme

lia G-YRAIjDOSE est l'antiseptique
idéal pour le voyage. Elle se présente
en comprimés stables et homogènes.
Chaau'e dose jetée dans deux litres
d'eau nous donne la solution parfumée
que la Parisienne a adoptée pour les
soins rituels de sa personne.
Etabl'" Châtelain. 2, rue de Valenciennes,
Paris, et t-*'* phieï

.
î,a boîte, fo 5,30 ; les 4, j'ai tont essayé, maïs te mettleisr

10 20 fr. La gdii boite. f° 7,20; les 3, f°, 20 fr. produit, c'est la GYKALDOSS.

Malaises féminins
Irrégularités

Vapeurs, Migraines
Dans leurs mémoires î les docteurs Poullet, professeur agrégé à la faculté de Lyon ; Régnier

, exinterne des hôpitaux de Paris, ancien chef de labora
toire d'élcctrothérapie de la Charité de Paris ; M,
Giraud,

de Reims; J.valentin,de la facultédeméde
cine de Lyon, médecin gynécologiste, conseillent ia
FANDGRINEcontre l'obésité des femmes*

Le fiaeao de FANDORINE, trsseo 11

pTOftfttites, Cystites, Urétrites, Blennorragie
Inflammations, Congestions, Infections

LanouvelleetsérieuseMéthodedel'INSTITUTURGLQG'OlX
(CUMQiJEet LABORATOIRE URÛLOGlQUE>,S, nue du Faubourg
8¥lontmartre,pour la cure des maladies urinair^
(cystites, prostatites, urétrites, inflammations, congés
lions, infections,besoinsfréquents, brûlements,éclîatii
fements, engorgement, rétention, hypertrophie de 1«
prostate,suintements, filaments, rétrécissements, iiiy
puissance,etc.) a acquis une réputationmondiale justes
ment méritée. La puissante efficacité et la réelle valent
de cette nouvelle Méthodecdrative ne* sont pius à dot
montrer;sa supériorité surtousles traitementsactuels»
quelsqu'ilssoient,esfincontestableetpleinement nror,.-vée.Elieconduit à une véritableguériâon comoleie et
définitivetout en étantabsolumentinofiensiveet lacne-
ment applicablepar le malade seul. Bnppelons cma
pouravoir ia certitude d'employer un traitemeni cura*tif vraiment sérieux et réellement efficace et ODîem^
gratuitement une consultation partieun r î Mt,
d'écrire ou de se présenterà nffSTITUT * rf r OC1 * 3
PiJigîGLIttlQUEetLAB3RATOIREUROLOGIQUE)8,pru Fiubo rg.
R ontmarts*33.

<*•«Corr-x^G^PEse discrète sans signe exlêrîocr"

WIMl des Jeunes Fins#La
estPuissamment,

_Assurée, les J
, IBPâles, Douloureuses, Irréguliores, Insuffi-son'; Régularisées et HeureusementModifiées par Ja MIWÏJSîOjLfi.SE qui fourniau Sang le Fer, le Manganèse, le Sodium, laPotassium, l'Iode Alimentaires Nécessaires fi !aSanté.Cettemême JVSZNlmoi.a.SE:fait Gr«cdi>et Doveîopper les Enfants par le Phosphore.

Je Calcium, la Fluor, le Silicium AlimentairesIndispensablesô leurs Os, à leurs Dents, h leursMuaclea,à leur Cerveau.Le£>'Z>UPEYX=tOUX6, Square de Messine, Paris, adresse Gratis ejFranco sur Demande son Intéressante Brochura
aux Personnes désirant des Eclaircissements à
ce Bujet, ainsi que son Questionnaire pourConsultations Gratuites par Correspondance.
Il envoie franco eu gare une bouteille d8£<xiîjpEEOli.a.s:n, Sirop Reminéralisateur daCroissance, de Réparation et de Dépurationsuffisante pour une Cure de Deux Mois ou d'UaMois suivant l'Age,.contre 11 fr. en mandat-carte.

FEBRO-CERIUHïLIERREStoutesdimensions
~ HUSSON,29, d»

Septembre, Farta.

Elie Poirée.

Maladies de la Femme
LA MÉTRITE

tIl y a une foule de malheureusesqui souffrent
en silence et sans oser se plaindre, dans la
crainte d'une opération toujours dangereuse,
souvent inefficace.

• \
Ce sont les Femmes atteintes de métrite

Celles-ci ont commencé par souffrir au momentdes règles qui étaient insuffisantes ou trop
' — abondantes.Les Pertes blan

ches et les Hémorragies les
ont épuisées.

Elles ont été sujettes aux
Maux d'estomac, Crampes,
Aigreurs, Vomissements,auxMigraines, aux idées noires.
Elles ont ressenti des Lance
ments continuels dans le bas-
ventre et comme un poids
énorme qui rendait la marche

difficile et pénible. IPour guérir la Métrite, la femme doit faire
un usage constantet régulierde la
JOUYEHCE<.l'Abb< S08RY j

qui fait circuler le kang, décongestionne les
organes et les cicatrice, sans qu'il soit besoin de
recourir à une opération.
^ La JOUVENCE de l'Abbé SOTXRY guérit
sûrement,mais à la condition qu'elle sera employée sans interruption jusqu'à disparition
complèle de toute douleur.

11 est bon de faire chaque jour des injections
avec rHyglénitine des Dames .{2 fr. 25 la boîte,
ajouter O fr. 30 pour l'impôt).

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer la JOUVEJKÇE de l'AbbéSOTJBYà des
intervallesréguliers, si elle veut éviter et guérir :Métrite, Fibrome, mauvaises Suites de couches,
Tumeurs, Cancers, Varices, Phlébites, Hémor
roïdes, Accidents du Retour d'Age, Chalçurs,
Vapeurs, Etouffements,etc.

La JOUVENCEdo l'Abbé SOURYs» trouve dans tontes les
Pharmaciesi le flacoD, 4 if. 25 Iratico gare, 4 Ir. '85. l.es quatre
flacon», 17 fr. franco coctra mandat-poste adressé à la Pharmacie
Magr. DUMONTIER,& Rouen.

(AjouterO fr. 50 par flacon pour l'impôt.)

Bien exiger la Véritable JOUVEKCE DE L'ABBÈ SOURT

avec la signature «y. OUKONTIER

MARCHE EN BANQUE. — Monaco, 2,
Monaco (cinquième), 539.

,650 ;

COURS OES CHANGES
Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.
Portugal..

iQytù36 30y,
127 % 129 J4
274 .. 278 ..79 y, 81 %
545 % 550 '/.
310 .. 330 ..Argentine, 238 & 242.

fetrograo.
Suisse
Danemark
SuÈde
Norvège...
Canada....

125 % 127 %

182 %
163 ..

186
167 ..

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de Montereau, 1 m. 58 ; pont
de Melun, 2 m. 73 ; écluse de Vareniies, 2 m. 08 ;
écluse de Port-à-1'Anglais, 2 m. 90.

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 0 m. 86 ;
pont Royal, 2 m. 56 ; pont de Mantes, 3 m. 31 -, bar
rage de Bezons, 0 m. 70 ; écluse de Suresnes, 4 m. 34 :écluse de -Méri-.nrt, 3 m. 49.

Oise. — Barrage de Venette, » »•.
Marne. — Ecluse de Cumlères, » »» ; écluse de

Clialifert. 2 m. 36 ; écluse de Charenton. 2 m. 32.

Le Gérant : E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumard,imp.)

{Notice contenant renseignementsgratis.) <56

POURLESUIS IMMEDIAT

La Caisse du Secours immédiat, œuvre de
bienfaisance fondée par le Petit Journal en
1890, reconnue d'Utilité Publique, a reçu les
dons suivants :

Mme Britz, née Faral, 55 fr.; Lecteur du « Supplé
ment », pour les Mutilés, 20 fr.; Reconnaissance à
S. A. P. pour gi-âce exaucée, 20 fr.; Mme veuve Pinto
Gomès, pour nos cUers soldats, 12,75 ; Pour les victi
mes de la guerre, 10 fr. ; Promesse et reconnaissance
à S. A. P., M. F., 5 fr.; Demandes à S. V. M. et S. A.
P., M. M. L., 5 fr.; Reconnaissance à S. A. P., Ch.
Bertin, 6, fr.; Grâce obtenue, promesse faite A:C.J. et
C. M., 5 fi*4 à S. T. E. J. pour grâces obtenues, J. C.,
5 fr.; Mme Leblanc à Antrain-sur-C., 5 fr.; One
Déodatienne en souvenirdé son flls, 5 fr.; Pour même
grâce à S. A. P., R. I. R., 3 fr.; En mémoire de mes
chers défunts, 3 fr. ; E. Audenet pour mon fils chéri,
2,10 ; M. Bagarry Th. à Privas, 2 fr.; à S. J. pourêtre exaucée, Henriette, 2 fr.; Une lr-ctrice de Gen-
nevilliers. 2 fr. ; à S. A

,
Vve É. Morand, 1 fr.; E. D.

à R-, protection Maurice, 65 c.; Protection et retour
mari, J. R., 1 fr.; Epouse reconnaissanteà S. T. E. J„
1.05 ; Une réfugiée de l'Oise à S. A. P., 1,50 ; Que
mon flls revienne, une Française, 2 fr.; Remercie
ments à N. D P. S., E. B., 50 c.; Grâce demandée,
M. N., 60 o.; Remerciements ù. N. D. T. G., 1,05 ; Que
J. M. J. et S. A. P. m'exaucent, 60 c.; Promesse à
S. A. P., 1 fr.; à S. V. protection mari, Eglantine,
l fr.; Que S. C .T. protège flls. V. L., 1 fr.; Remercie
ments à S. A. P. et S. V., Rose, 1,50 ; Demande à
S. A. P., M. T. à V.. 2 fr..; MôTe, pourquoi pleurez-
vous, 75 c.; Remerciements à S. A. P., J. L., 1,95 ;Remerciements à S. V., M. D. à C.. Orne, 2 fr.; J, C.,
85 c.; M. Guérin, Paris, 1 fr.: Que S. T. C. nous pro
tège, 1,05 ; Remerciements à S. A. P., Maria, 2 fr.

Syphilis, blenhgr®âisie
IMPUISSANCE, PUOSTA.TXTE,

Rétrécissements, Mètrites, J?erte3
%

guéris
rapidementpar Méthodenouvello économique, loyale, facile à
enivre chezsoi. Visites ou corresp.discrètesans signe extérieur
INSTITUT BIOLOGIQUE,59, rue Eoursault,Paris

CYCLISTES
!e Catalogue»

uryoyti nuaco pab l'Automotion.29. r. Salneuva. Paris»
Demandez 1913

SAVON de MÉNAGE .TJS
Postal cle 10 k. brut, £7 fr.; par 5 postaux, 26 fr.

Postal 10 kil. brut 60 %, 35 fr.
Euile de table douce, 10 litres 65 francs.
Franco contre remboursement.

REPRESENTANTS DEMANDÉS
Savonnerie ds Mont-Redon, à Salon (B.-du-R.)

_^_jCySTm
mmmm

Gnerison ours et rapido ror îa

Le meilleur marché

par sa qualité
Colis postaux de i kllogs, 18.50
Colis postaux de 10 kilogs, 36.00
Expédition franco gare acheteur.

5 Kilos
18.50

Le plus économique

par sa durée
Adresser commandes et mandat!

i la Manufacture A.M.O.I,
M. rue des Archives, Pari»AMOI

QUELQUES LIVRES
Vers pour la France, d'Auguste Genin. — Un de

nos compatriotes qui habite le Mexique et qui' està la fois un industriel et un écrivain distinguéTient
de publier, sous le titre Vers pour la France, un recueil de poésies patriotiques où il fait preuve d'unréel talent.

L'ouvrage a comme avant-propos émouvant la
liste des 156 Français gui, venus du Mexique, sont
Shorts pour là Patrie. 1.200 de nos compatriotes surles 5.000 membres de la colonie française du Mexi
que ont été mobilisés et l'ouvrage de M. Auguste
Genin leur est dédié.

nixoet camionsde 1 & 8tonn6&
âvendreou louer.Achatcompi*

Raspail.Zievallols. Tài,. 58fr-a!>-

AVIS ET COMMUNICATIONS

0 Septembre :
Les Anciens du 76% du 270% et du 35* territorial

« Solferino » iront assister dimanche à la cérémonie
anniversaire de la Marne à Meaux et l'après-midi
salu-er à Yilleroy, Barcy, ChamLtry, les tombes des
soldats morts pour sauver la FraiLce. Rendez-vous à
la gare de l'Est à 8 li. 30.

7 Septembre :
La Légion. — Réunion à 8 heures 1/2 du soir, 28,

boulevard de Strasbourg-,

boutons 1

Que dire des boutons si ce n'est qu'ils
enlaidissent. Et des maux de jambes*
qu'on ne parvient pas à guérir, parcequ'on s'entête à les mal soianer- Est-il
quelque chose de plus disgracieux,
que les points noirs du visaee qui de-
sfispèresntjeunesAllés et jeunesgens?
Quant aux glandes, les parents coupables les laissent tranquillement
grossir jusqu'à ce qu'elles s'ouvrent
pour former des cicatrices indélébiles
(écrouelles). Toutes ces maladies ont
pour cause le sang vicie. Il faut
donc, avant tout, dépurer le sang. La

iEFMSE É r sin

COUS et dnvet» détruite radicalement
CRÈMEÉPILATOIRS PILOB6

Effet garanti. L* Jlacon E franc»
DULAG, Chu, IQU»,Aw. St-Ooea^Parlfc

aux extraits de .plantes fraîches guérit
ces affections et les soulage dès iapremière boîte. Elle lave le sang et

^ imrifle. Elle désinfecte l'estomac,
l'intestin et la vessie. C'est le fondant,
le dissolvant par excellence des glai
res, des humeurs et des glandes.

La Dêeurase du Dr Daru s'impose d tous
ceux qu'aucun remède n'a pu guérir :plus en effet le mal est rebelle,mieuxapparaît l'infaillibilité de ce traitement sérieux
rÀui soulage de suite et guérit toujours.

Dr RON'SAIN
La boîte, 1 fr. 95 t" phari". (impôt compris)

Les Laboratoires LINDEUX, 18, avenue
Daumesnil, Paris (12'), expédient franco
sur demande. — Envoi discret.

I
Ps

Mer.ci rt tous, nos bienfaiteurs habituels...Me nons faisons un pressant appel ft tous
les cœurs généreux, en présence des difficul
tés de l'existence, pour nous aider à soulager
les victimes tant militaires que civiles, de la
situation actuelle, dont les demandes à notre
Œuvre augmentent chaque jour.

Prière d'envoyer les offrandes en billets de
banque, timbres, mandat on bon de poste, à
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour le Secours Immédiat >.

SE VEND PARTOUT15 centimes

m
La cure de chaquejour

Le respectdes lois de l'hygiène se répand de plus en plus de nos
jours pour le plus grand bien de la famille Aussi, il n'est pas une
ménagère, soucieuse de la santé des siens, qui ne place sur la
table, aux repas, la bouteille d'eau minérale préparée avec lesLilhinés du 0' Gustin
L eau minérale ainsi obtenue est alcalineet lithinée, légèrement
gazeuse, extrêmement rafraîchissante et délicieuse à boire
même pure. C'est l'eau de régime préventive et curative par
excellence, qui peut être bue par les bien portants comme
par tes malades atteints d'une affection quelconque des

reins, vessie, foie» estomac, intestin
Prix de vente au public sans majoration possible: 1 75 la boîte de 12 paquets permet-
*"' de faire 12 litres d'eau minérale, ce qui met le prix du litre à moinsde 15 centimes.tant

FEUILLETON da Petit Journal du 3 Septembre 1918

MARIEBOJE-ÉTOIIE

deuxième partie
MÈRE SANS ENFANT

XVIII. — Maria Buona-Stella (Suite)

Le samedi suivant, Pérantoni,qui rayon
nait en tant qu'Italien, amateur de com
plot, d'avoir combiné cette petite intrigue,
amenait au Café Australien, où il donnait
ses concerts, Marie, le père Ambroise et
les braves Saboureau.

Le lendemain de ce soir sensationnel
étant dimanche on pouvait se reposer plus
tard que les autres matins où l'atelier ré
clame ses hommes

C'était pour ces braves gens une affaire
extraordinaire que cette soirée au Café
Australien.

—^ Depuis la mort de notre pauvre Mar
guerite — fit la mère Saboureau — nous
ne sommes pas sortis... pas allé dehors...
ni au café, ni au théâtre, ni même au ci
néma !... Vous pensez !...

— Eh bien — dit Pérantoni exultant
— c'est pour céLébrer le retour à la vis
de Mlle Marie, de celle qui a mis dans
votçe pauvre maison un peu de

_

clarté
dans le deusil... de celle qui est la joie du
père Ambroise, la petite maman de mon

(*) copyright In tho Unltei States of America, bj
Léon Sazie

^ _Tous droits 3e reproduction, traduction et adap
f? ffos ftlûéznatqjcrajihiciua pûut toxia jauol

Chérino, orphelin ! C'est pour fêter Marie
la bonne étoile de tous ceux qui l'entou
rent.

Les Saboureau se mirent en grands
frais de toilette.

Le père Ambroise endossa une rediu-
gote. ,*

Maman Saboureau arbora un chapeau
à la mode d'iS y a dix ans, mais que Ma
rie avec quelques riens, en deux tours de
doigts, rendit'parfaitement acceptable...

Pérantoni avait la veille dit au garçon
qui servait leur coin d'ajouter quelques
chaises à la table qu'on réservaitaux mu
siciens.

11 y installa le père Ambroise et les Sa
boureau.

Marie était délicieuse dans un costume
simple, mais qui lui allait à ravir.

Naturellement, Chérino était de la petite
fête.

Il se tenait à' côté de Marie et la dévo
rait des yeux

— Tu es jolie, petite mère — disait-il
— tu es jolie... bien jolie.

.Les camarades de l'orchestre que con
duisait Pérantoni, prévenus par le chef,
jouèrent, ce soir, non pour leur cachet,
mais pour l'art, pour eux-mêmes, pour
les invités de Pérantoni... Ils jouèrent
pour Marie Bonne-Etoile.

— Ce sont des amis — leur avait dit le
maestro — et parmi eux, la petite-fille du
père Ambroise est la plus grande artiste
que nous puissions entendre... Je vais
peut-être la décider à venir avec nous...
Jouons pour elle... mes amis, jouons pour ^

elle de touta notre âme L~ Elle le mérite...

Ce fut un concert superbe,jamais l'or
chestre de Pérantoni^ cependant célèbre à
Paris, n'avait joué comme ça.

Des salves d'applaudissements accueil
laient chaque morceau.

C'était un triomphe.
Pérantoni saluait le public, remerciait,

rayonnait. Mais ce qui lui était le plus
cher, c'était le petit battement des mains
fines de Marie et celui de Chérino qui, lui,
enthousiasmé, criait :

— Bravo, papa ! mio papa, bravissimo !

...Après le concert, Pérantoni offrit une
coupe de Champagne à. ses amis et à ses
musiciens.

Il présenta ceux-ci à Marie.
Et les musiciens ' demeurèrent séduits,

frappés, captés par le charmé de la jeune
fille. C'étaient tous de bfaves gens, vieux
ou jeunes, mais connus et appréciés du.
maestro, des artistes-dévoués, réalisant ce
dicton que pour être bon artiste il faut
avoir non seulement le talent au bout des
doigts, irgais le cœur sur la main...

En revenant à la maison, Pérantoni de
manda à Marie :

— Eh bien ? Que pensez-vous de nous ?...
— Je me plairai parmi vous.
— Bravo. Je vais, vous faire Un aveu...

Moi j'ai déjà parlé à la maison, au direc
teur. Non seulement on accepte une pia
niste dans l'orchestre, mais on est enchan
té de vous avoir... '

— Ah !... tant mieux...
— Tous mes camarades se font une joie

de jouer avec vous... Nons préparons déjà
des numéros sensationnels*

— Vous êtes très aimables...
— Il ne reste plus qu'à décider le père

Ambroise ; il faut qu'il vous donne son autorisation...

Ah ! ce ne fut pas une petite affaire...
Marie, avec force ménagements, avec di

plomatie, entama le siège du vieillard.
Tout d'abord le père Ambroise poussa

de hauts cris.
— Jamais, jamais ma petite-fille ne sera

Une tzigane !... Tout, plutôt que cela !...
Gagner de l'argent en faisant de la musi
que dans un café, Marie ! Non, non, non !

La jeune fille, doucement, fit entendre à
•soïi grand-père qu'avant de se résoudre à
cela, elle avait cherché de l'ouvrage, de
la broderie, de la couture... de la peinture.

Partout on l'avait renvoyée sans espoir.
Et cependant, la réalité était là, il fal

lait gagner sa vie.
Gagner sa vie.
Quelle terrible chose, en apparence fa

cile !

Pour une jeune fille, gagner éa vie, quel
problème !

Surtout quand, comme Marie, on n'a pas
été élevée avec cette cruelle perspective...

Alors le père Ambroise entra en fureur...
il s'emporta contre .Dalbrun.

Il menaça d'aller le trouver... d'aller lui
dire la vérité, de lui arracher des yeux
le bandeau que cette femme funeste,la belle
Sylvia, y avait attaché.

— Oh ! grand-père, ce serait cruel.
— Non. Le crime, c'est d'être aveugle

comme ça. Le crime c'est de t'a^oir, â
.cause de cette femme maudite, chassée de

! la maison. Le crime, c'est de te jeter dans
la misère... c'est de t'obliger, toi, Marie, à
gagner ton pain... Voilà le crime !...

— Je ne me plains pas de mon sort, puis
que je suis avec toi, que nous pouvons
tous deux être très heureux comme ça..

— Non, tu n'es pas heureuse... car il te
manque tout ce que tu mérites ici... Je rie
puis te le donner moi, hélas ! Ce sont ces
misérables, Sylvia et le Ghouquart, qui
t'en privent. Il faut que ça finisse... Tant
pis pour les conséquences, tant pis, tu en
tends; s'il y a un châtiment, tant pis s'il
y a une mort !...

Marie s'attacha au vieillard.
— Dans ce cas, grand-père — dit-elle

gravement— il y aura deux morts...,
— Comment cela ?

— Moi aussi je mourrai !

— Toi ! Toi !

— Mon amour filial a été assez fort pour
donner,à celui que tu veux frapper, ma vie,
mon amour, mon bonheur. Si tout ce quej'ai fait pour le sauver, pour qu'il ne con
naisse pas sa honte, son malheur devient
inutile... si tu annules mon sacrifice... si tu
tues, en un mot, mon père, que j'ai, moi,
sauvé, tu me frappes aussi, tu me tues du
même coup !...

Le père Ambroise se calma soudain, il
avait compris.

Il entoura la tête .blonde de Marie de ses
bras, la serra contre sa poitrine.

— Je n'irai pas là-bas, Alors, mon en
fant. Mais que faire ? que faire ?

— Ce que je demande...
—- Jouer avec les tziganes dans un café ?

— Faire partie de l'orchestre de notre-

,
-ami Pérantoni. Il est composé de braves

! gens, de bons artistes, et parmi eux, avecPérantoni, je n'ai rien à redouter. Et puis
vois... je suis une artiste... j'ai du talent,
je gagne ma vie par mon travail... Que
ce soit en tirant l'aiguille, en brodant, enpeignant ou en jouant du piano.. c'est
toujours du sain et noble travail de mesdoigts... Nul ne peut trouver à redire... Je
gagne ma vif !...

Enfin,^ après de longs pourparlers, après
les explications que fournit Pérantoni, les
garanties

_

qu'il dut donner, le père Am
broise finit par se. laisser convaincre...

Il donna à Marie l'autorisation de faire
partie de l'orchestre de Pérantoni.
•• • •' •' •' •' •' •' y »] «i «- « kTout radieux, le maestro amena son artiste — comme il l'appelait en riant — sonétoile, voir le patron du Café Australien et
lui présenta sa nouvelle pensionnaire.

Le lendemain, rendez-vous fut donné auxmusiciens pour répéter avec Marie les
quelques morceaux qui devaient figurer
aux programmes nouveaux...

Marie enchanta les artistes qui admirè
rent sa virtuosité, son grand talent dont
les éloges dithyrambique.? de l'enthousias
te Pérantoni n'avaient pas exagéré la valeur réelle.

Des réclamesparurent dans les journaux
annonçant les débuts à l'orchestre du cé
lèbre Pérantoni d'une jeune et charmante
artiste, Maria Buona-Stella .!

Le succès fut considérable dès la première audition,
Léon SAZIE.
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